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I L cft permis à Gilles Corrozer, marchand li- 
braire à Paris, d’imprimer, ou faire imprimer, 
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du Roy Henry IL 

Signé Par le confeil. 

De Courlay. 

Acheué d’imprimer pour la première édition, 
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ODE 

DE IA N DE B AROT 
Baron de Taye , fur Thiftoirc du 
Seigneur de Bcauguc. 



t cloquent Romalrty 
; Par lagranieurde fa gloire 
Curieux de U '\i6ioirCy 
IP 0^ t honeur nota met en mdin^ 


Voulut fa Togueprifir, 
Pour les armes mej^rifèr» 


' il ejlima la y ertu 
Seule gefir foui la robe, 
Qi^ fouuent l’habit dérobe 
Dont l'ignare efi reuejîu, 
Mefurant le yertueux 
Selon l’habtt fomptueuXé 



plus on ne T ejlimera, 

Ny fa TogueeC honneur ceinte'i 
Pour la croire feule peinte 
Du fçauoir, qui l'honora: 

Puys que le guerrier Beaugnê 
Sonde le Pegafmgué, 
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Pim ta To^uû ne prendra 
(Romain)des^uerres la grâce, 
Vh feul gendarme l’audace 
Les efcrtre entreprendra. 
L'arti/ân prompt fubttl 

Jamais nexcede l outil. 

Ton œil fùperhe na ")>eu 
Les chocs furieux des armes, 
Nj les bruyantes alarmes 
L’oreille na entendu, 
Lesfonsdes Canons tonnans 
Ne t’ont été étonnnans. 

Ny du boulet furieux 
foudroyant la tour fuperbe, 

Nj du camp armé fur therbe 
Tu ne repeu:^onc tes yeux, 

Ny les hamoys reluyfans 
Te furent oncques plaijâns. 

Les trompettes ^ clerons 
Par l’air dardans leur orage 
Ne t’ont donné le courage 
T>e'\eoir aux forts efcadrons 
Maintes armes cracqueter. 
Maints panonceaux yoleter. 
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Le fèul gendarme a foujfert 
Les durs périls aux tranchées ^ 
»Aux danzereufes couruèes 
Courageux tl s’efi offert. 

Seul donquts il ejcrira 
,Au ")/raj/,ce que yçu aura, 

,/iinfifmonfkge guerrier 
Beauguéyta diurne Mufè 
Des ajjaux cruels la ru:^ 
,Aux hommes yient publier, 
T'acompaznantaux efforts 
De mil effroyables morts. 

L’immortel Montmorency^ 
Qm tefaiéî chanter la guerre, 
Ses y ivoire s fur la terre 
Te fera chanter aufsi, 

,4inft que le peuple heureux 
Le chante yi6iorieux. 
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L’ HISTOIRE DE LA 
guerre d’Efco{Te,traitant comme le 
Royaume fut alTailly,&: en grand 
partie occupé par les Anglois, & 
depuis redu paifible à fa Rcyne, & 
réduit en fon anciê cftat & dignité. 

t 

Parlan de Bcauguc,gemilhoin- • '•* 
me François. 

A MONSEIGNEVR M E S- 
firc François de Montmorency , C heua- 
licr de l’ordre, Capitaine de cinquante ho- 
mes d’armcs,Gouiicrncurdc Paris, & de 
rifle de France. 

Chapitre premier. 

E ne puis taire aucunement, 
Monfeigneur, les braucs cn- 
treprifes, la bonne condnitte, 
& excellente vcrtu,les diligen- 



t« executions ,&Jcs hauts & magnanimei 
faits de ceux, qui, au (cruice du R oy,fe rrou- 
ucrenc en la guerre d’Efeoffe; puis que de 
tant de dodes ,& vaillans hommes, qui au- 
iüurdhuy ( decorans noftre France de leurs 
beaux eferits ) payent le falaire iuftement 
deu à la vertu, ne s’eft encor prefenté au- 
cun, qui aytvoln defpendrc fa pcnc au plai- 
fîrdelilouable exercice. Et parce qu’il me 
plaift de librement confefler ma bonne vo- 
lonté en cetenJroitjpourrcftimc queie fais 
cftrc vnimpofsihlc& à moy,& à tous au- 
tres faifans profefsion des armes , de mieux 
employer le tems d’vnc trefue: le ne me 
veux mafquer de rexeufe ordinaire , de 
ceux,qui hors de propos allèguent toulîours 
la force qu’on leur fait de publier leurs la- 
beurs. Bien vous diray-ie , Monfeigneur, 
que, des l’heure que ie mis premiement la 
main à la plume, pour laiflTer à la pofterité 
l’honneur, & la gloire de ceux, qui ,pour le 
feruice du Roy, ont préféré l’efperance d’v- 
ne renommée immortelle , à vne longue, 
honteulê & reprochable vie; ie vo\iay des 
lorsàvoftre excellence ce,que les laborieux 
trauaux , les longs voyages , le bon heur 

d'vnc 


DE LA GVERRH D’bSCOSSI. 8 
d vne conftanrc mémoire , le foin & dili- 
gence extreme,& toutes mes forcespour- 
roicnt (itisfaire à recompêrcr,aiiec le moyen 
de mes efcritsjavcrtu des excellens, &il- 
lullres perfonnages , que ie ramentoy en 
mon hiftoirc. Defqucls defund monfieur 
de Defle , pcrfonnage de finguliere &: re- 
commandable mémoire, cft très digne du 
premier ranc, duquel vous, Monfeigneur, 
auez conu , & noté maintesfois l’alfurcc 
vertu aux graues & dangereux affaires , le 
bon heur à l’execution des hautes , ^ ha- 
zardeufes entreprilês , 8c la finguliere dili- 
gence, Sc làgefic à fc co n féru er l’honneur, 
qu’il s’etoit acquis au fait des armes . C'eft 
pourquoy ie traited’affurancc fes veriuz,& 
bonnes conditions ; ayant vn tefinoin des 
louanges, que dignement ie luy donne, de 
fi graue & finguliere authorité, dignité , 8c 
honneur, que vous, Monfeigneur ; que ie 
me fay croire eftrc encor fi affedionné à 
la fouuenance de fon nom, que vous pren- 
drez en bonne parc, fi i’ay ofc dediermon 
hiftoirc à voftrc grandeur. Dont ie vous 
fuplie très humblement : & me faire rece- 
uoirtantdc grâce, que de me tenir en corn- 


fc de ceux , qui ont plus de defirde defpen 
dre leurs vies à voftre fcruice. De Paris 
cedixicfmciourdcSeptcbre, 15 5 Par 


Voftre très humble, très fidè- 
le, 8c très obeyfiant feruiteur, 
lAN DE BEAVGVE. 
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BREF DISCOVRS DES 
commcnccmcrw de la gucfrcé 

Chapitre dcuxicfmci 

Eu apres le dcccs du tres- 
exccllêt François premier 
du nom Roy de France^ 
ce grand Roy duquel les 
bonnes lettres tiennent la 
vie, le Roy Henry deux- 
icfme, non fcuUemêt ùm 
fuccelTeur es Royaumes & grandes feigneu- 
ries qu’il tenoit, mais encores en toutes les 
fîngulieres vertuz & bonnes parties , tourna 
tous fesdefeeins à remettre le Royaume d'Ef- 
colTe en Ton premier état & dignité . Et A toR 
que monfîeur le Prieur de Capue , perfonnage 
certes de recommandable vertu, & digne de 
tout honneur,en fut de retour,ayant fort heu- 
reufement exécuté le fait de fa charger Cepen- 
dant que le Roy entendoit à y faire pafler pliH 
grands forces , (à Maiefté y defpefcha le Sei- 
gneur de la chappclle de Biron, auec vn bon 
nombre de gentilshommes pour euiter par ce 
prompt & loudain Iccours , qujç les. EfcolTois 



LIVRE 1. DE l’histoire- 

ne tumbaflfent en lincouenienc qu’ils aiioyenc 
encouru plus d’vnc fois, de fe perdre par faute 
deconduitte, lequel comme perfonnage qu'il 
eft d'excellente & amirablc vertu, encor qu’il 
trouuaft l’Efcolfe en vn mcrucilleux trouble, 
aflaillie,& en grand partie occupée par les A n- 
glois, fi donna il tel ordre àgardcrlercftc co- 
tre les ennemis,quc du iour qu’il entra en Ef- 
coirdes Anglois trouuerent toufiours depuis 
non feulement qui leur fift telle , mais encores 
qui leur rompiftSc empefehaft leurs defeeins, 
Prelqueen mefme tems le Roy auoit mandé 
au fe/gneur du Cliaftel fon Lieutenant gene- 
ral en Bretagnecn l’abfcnce de monfieur d’E- 
ftampcs.qui en ell goujucrneur, àu feigneurdc 
la Mailleraye Vifarairal de Frace,au Seigneur 
d’Efpoir V ifamiral de Bretagne, & au feigneur 
de Carney gouuêrncur& capitaine de Brell, 
ou l'armée fe deuoit embarquer, de commen-N 
cer à faire tous les apre Ils qu'ils verroient eftre 
necelfaires pour l'embarquement de l'armée 
quelâmaicllédeliberoit enuoyer en EfcolTe, 
&toutesfois ne voulant. lai fier aucune ebofe 
CQ arriéré de ce qui fe pouuoit faire pour ba- 
tterie partement de ce fccours, attendu auec 
extreme necelsitéparlesElcoflois,lc Roy fit 
clc(îHon du feigneur de Noailles, à prefent gé- 
(. lilhommc 
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•tilhoramedç fa chambre, & lors fon maiftre 
d’hoftcl ordinaire, pcrfbn nage de grande fuf- 
'fifârtce & vertu, auquel fa maiefté donna la 
•principale charge & fuperintedance,tanc pour 
faire les monftres des gens de guerre, comme 
pour drefler leur embarquement , ordonner 
des finances, pour les fraiz de laduitaillemenr, 

pour routes autres chofes neceflaircs à telle 
entreprinfe. 

Ce pendant donq que fc donnoitbon or- 
dre à aduitailler & equipper les vaiflcàux el^ 
leu 2 pour faire le voyage, mortfieur d’Ande- 
lot, lequel auoit été parle Roy établi Collonel 
del infanterie Françoife, arriua en vn village, 
appcllé Rellerip,prcs de Nantes,ou cefaifoitla 
reueuë des gens de guerre qui deuoient paffer 
én EfcofleroUjregardantmarcherles rancs en 
bon ordre, iugeant de la contenance des vns 
& des autres,les gens de pie commencèrent vn 
faluc, durant lequel fut tué d’vne harquebou- 
zade le Cheualier de Boriniuet, qui fiit fort 
plcind Sc regretc de tous : car ceux qui le co- 
noifloyent , 1 auoyent tous en réputation de 
preux, (âge,Sc hardy gentilhomme. 11 fut cer- 
ché par toutes les bandes,pourtrouuer le mal- 
bcureux,qui auoit été occafion d’vn tel incon- 
ücnient.Et à la fin par Ibuppon fut pris vn foU' 


dat ,qui confcfla auoir tiré de deux plombs: 
Qui fut caufe,auccq cet indice que le Cheua- 
lierdcBonniuetetoitaufsi bleffédc deux ba* 
lottes l’vne bien près de l’autre, que le (bldac 
fut pendu au cymetierede Pellerin,ou le che- 
ualier croit près monfieur d’Andelot, quand il 
fut bleffé. Ce piteux accident aporta de l’en- 
nuy en cetc bonne compagnie, ou au parauant 
n’auoit été propos que de choies de {dailîr. 
Maisfcmonftrant le vent aucunement fauo- 
rable, monfieur de DefleCduquelle Roy auoit 
fait eledion,pour eftre fon Lieutenant general 
en la guerre d’ElcoflTejComme perlbnriagc exf 
cellcnt en toutes chofes dignes de louange} 
commanda que chacun fc tint pred pour en- 
trer le lendemain aux nauires. 

Or etok ee vnc chofe que monfieur de 
DelFc auoit en fingulierc recommandation, 
de faire en premier lieu efprouuer à Tes foldats, 
ce que fauoycnt faire les ennemys,à fin de leur 
qller la crainte que l’opinion conceuc d’vn 
ennemy inconu pourroit auoir donnée à au- 
cuns : afiufe que leurs effets ne pourroyent 
repondre à la valeur qu’on leur attribuoit. 
A la vérité mwnts vaillans hommes etoyent 
en 1 armée , qui auoyent maintesfois elfayé les 
armes des Anglois , & monfieur de Dclïe 

mefines 
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incfmcs auficgedc Landrccy ,à Boulongne, 
& autres lieux . Et quant aux Efpagnols & 
Italien s, on les auoit veuz 5d afrontez fouucnr. 
Acete caufe,(îtoftque l'armce fut defeendue 
en Efeofle ,fut délibéré qu’on yroit diligem- 
ment trouuer les Anglois . Et pourcc qu’E- 
dimton etoic le lieu, qui pouuoit plusempcf- 
chernoz plus grandes entreprinfes,làrcfolu- 
tion duconfcil fut, auant qu’entreprendre au- 
tre choie, qu’on elïâycroit de le recouurer, A 
hndonq que letout foft conduit feurement Sr 
auec conHderation & bon ordre, monfieur de 
Defle commanda que toute la compagnie & 
la caualerie du feigneurd’Etauges fc tiëdroyét 
preftes,& que molîeur d'Andelot , & le Con- 
te Rimgraue mettroyent leurs fanteries aux 
charas.Ce qu’il alla faire entendre à la Rey ne, 
& a monfieur le Conte d’Aram pour lors gou- 
uerneur d’EfcolTe ; lequel fe prefenta libérale- 
ment pour eftre de la partie, auec les gens de 
cheual qu’il auoit dans la ville, quietoyent de 
fèpt à huit cens hômes armez à rÊfcolToife. Au 
(brtir d’Edimbourg molîeur deDelTc trouua 
lafanrerie Françoife , que monfieur d'Andelot 
auoit fait rager en bataille en vnplain camp. U 
cofideralonguemct la façon de faire de fes foU 
datsiPuis parla à eux enfemblablcs paroles. 

b ii; 


CONCION DE MON-, 
. lieutdcDcffc à Tes Soldats. 


„ bat contre le plus brauc Angloisqui foit entre 
„ culx ;pourcc cjuc fans aymer la vertu & auoir 
,, voftrc honneur, en grand recommandation, 
„ vous n auriez bazarde voz vies pour vous trou^ 
„ ucren lieu ou on n'acquiert réputation, que 
„ par le feul moyen du bien faire. Mais, à mon 
„ iugcmcntjilnc s’en trouue point entre vous, 
,, qui non feulement n’aytfait bon elTay de leurs 
„ forces,maisencoresquineles ayt maintesfois 
„ rangez à difcrction.Maintenant donq que vo- 
„ ftre bon heur veul t qu’ayez pour tefmoignage 
„ de voftre vertu ,& pour voftrc feurté & fup- 
„ porr,tant de braucs & vaillans hommes : faites 
„ vous doute que ne venions facilement a not^re 
O honneur de ftfoibles ennemys:Sc que ne les 


C hapitre troifiefm e. 



Vand bien vous n’auriez 
iamais eprouué les armes, 
des Angloisjfi croy-ie fer, 
mement, Soldats, quclc. 
moindre de tant que vous 
eftes oferoit bien entre- 
prendre d’entrer en com- 


puifsions 


i 
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puifsions ietter hors d’Efcôfle par les epaulics? „ 

De ma parc. Soldats, i'clpere aucc ces armes,, 

, vous montrer le chemin de bien faire à pié&„ 
à cheual: Et que ce bras,qui jia etc maintesfois „ 
fouillé au fang des Anglois auec fouucr^ine,, 
]ouange,felaflrera encor a répandre la ccruclle,, 
de leurs telles, de meilleur cœur que iamais,,, 
pour vous donner à cognoiftre que me ferez,, 
plusdeplailiren vous dilpofant dcfuyurel’e-,, * 
xemple de mes faits, qu’en prcftantvoftrcfoy,, 
â mes paroles. 


CONTINVATION DES 


qu’ils en rcccuoyent: Il 
s’adrefla au régiment du conte R imgraue , lej 

b iiij ■ "l 


premières entreprifes de guerre con- 



Chapitre quatncfmc. 



Près que monfieur dp 
Delfé eut parlé en ces 
termes,& que les (bldats 


eurent montré aucc gail^ * 
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quel il trouua bien armé & en bon ordre. Car 
il n'y auoit foldat , qui ne montraft vifage de 
gentil compagnon.Ce pendant les taborins de 
lafanterie Françoifebatoyent par les chams, 
commençans ceux cy à marcher par le chemin 
hault droit à Monsbrou,& les Allcmansfelon 
la riue de la mer,auec l'artillerie^ dont etoit cô- 
miflaire le feigneur Duno, homme accomply 
de beaucoup de bonnes conditions. 

Monlieur de Deflc pria le feigneur de Du- 
neSjEfcoflbis gentilhomme de grand bonté & 
valeur, d'aller de compagnie auec le Capitaine 
Loup, Lieutenant du Seigneur d’Etauges, deC* 
çouurir,ûles ennemys etoyent en campagne. 
Et commanda au Seigneur d'Etauges de les 
fuyure auec le refte de là caualerie legere , 
pour les Ibutenir, & faire au refte félon que le 
bclôin Icprefenteroit. 

Mais auantqu’entrerplusauât es difeours 
idela guerre, il faultnpterà quelle extrémité 
etoyent réduits les EfcolTois, quand leurs en- 
nemis , apres auoir bruflé leurs villes ,faccagé 
^ tout le plat pays ,& vfurpé les meilleurs en- 
droits de toute la frontière, les tenoyent alsie- 
gezfi ctroitement, qu’ils n'heuflent ofé for- 
tir aux chams, fors en bien grofle trouppc:dc- 
quoy encor les Anglois failbyent lî peu de cas, 

' (comme 
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( comme ils font toufiours en cetefaulfe he- 
Tcfie de croire, qu'il n’y ayt nation en tout le 
inôde qui les vaille ) qu'euiron cinq cens che- 
uaux, qu’ils pouuoy et etre d’ Anglois enEfeof-^ 
fc, ofbyentbicn entreprendre de courir ioiir 
& nuiâ iufqu’aux portes d’Edimbourg, fou- 
droy ans toute ccte cofte de leurs courfcs,6: te- 
nans en fubiedion tout le payfagedes ennui- 
rons. Si fault il entendre que les Efcoflbis ne 
font moins belliqueux,ny en chofe que ce foie 
inferieurs aux Anglois:mais à caufe desliguec 
& partialitez,qui pourlors ctoyêt entre eux,8c 
que l’vn ne fe fioit de l’autrcyils laifloy ent non 
feulement aux Anglois gagner authoritc fur 
eux , mais encôres (buffroyent être moleftez 
auec mille fortes de tyrannies & afHiâionst 
pource , à mon iugement , qu’ils etoyenr de- 
lailfcz de Dieu, lequel crée quelques fois exé- 
cuteurs de là iufticeles Tyrans, les barbares, 
&lesTurcs mefmes,comme il permitiCam 
Zoroaft d’affliger les Italiens, a Nembroth les 
Babilonics, àSardanapalc lesPerfans & Ara- 
bes , a Pharao la pofterité d’Abraham,à Atty- 
lales François , & de frefehe mémoire a Ma- 
humet Ottlîoman les (îrecs 8c Cbrefticns 
Orientaux.Etnonlànsgrâd’ raifonie dyque 
Dicuçtoit irrite contre les Efcoffois/cars’ils 
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cuflèntfccuappaifèrfon irc,chofcfort malai- 
Céc cuft etc aux Anglois,dc les pouuoir reduir 
re au poinâou ie les ay veuz. llfaulc donq 
croire, que le iuftc iugement de Dieu permet- 
te, qu ’vn peuple Teuffre ces defauanturçs,pour 
luy donner dequoy exercer fa foy, Sc luy faire 
recognoiftre fes faultes. Puis quand ce vient i 
l’extreme necelsitc.il fe declairc voloir fauori- 
fer & fouftenir les fiens. Ainfi en eft il auenu 
aux Elcodbis : car des le iour que l'armée de 
France mit le piéenEfcoffc,le bon heur des 
Anglois^qui leur auoit longucmêt tenu bône 
compagnie, commença à les eflongner peu i 
peu.Puistoutàcoupfe declairaleur ennemy, ^ 
& leur tourna les epaulles; comme ic le don» 
neray àconoi{lre,endifcourant furies parti- 
cularitez de mon hidoire. R etournant donq 
au proposjdontiefuislôrty pour faire cetedi- 
grelsion.'Monfieur de Defle ayant dcfpefché 
gens pour aller à la defcouucrte , faifoit mar- 
cher Ion armée en toute diligence pourfoutc- 
nir ceux, qui en auroyent befbin, laquelle etoic 
diuiféc en deux régiments : Ivn dcfqucls etoic 
d’Allemas , conduits par le Conte Rimgraue, 
homme certes très fuftifant & loyal au feruicc 
du Roy:& l’autre etoitdc François, aufqucls 
commandoit monficur d'Andelot, perfonna- 
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non moins preux & hardy, que fage Se de 
grande entreprife. Les foldats tenoyent tous 
contenance de gens aflurez,& efperas de trou - 
iKrl.’ennemy jdoubloyentleurs pas, comme 
fils euflent fait doute de n’arriuer àtems pour 
coinbatre. Mais comme l’armée n’etoit qua 
demy elieu’é de Monsbrou, Danché, vn gen- 
tilhomme de la côpagnie du feigneur d’ Ltau-^ 
ges, vintauertirmonficur dcDeflcde la parc 
de fon Capitaine, que'tousles Anglois s’etoyct 
retirez à Edi mton:à quoy lêfoubrryantmon 
fîeurde De(ïc, 8dc retirant vers monfieur le 
Conte d’Aram,les feigneurs Pierre Strozzi,& 
d’Andelof.Voicy Danché, dift il, qui nous 
aporte de bonnes nouuellcs; car fi les Anglois 
nous craignent auat que nous auoir veuz, que 
feront ils lors , qu’ils nous conoiftront e Cer- 
çhanc occafion pour faire auoir en mefpris 
r.ennemy,5c d’aflurer fes foldats de la viéloire. 
Aufly n’eftee chofe malfeante aux bons chefs 
& grands Capitaines, d’vfer quelques fois de ^ 
termes extraordinaires, pour augmenter l’affii^ ' 
rance à vnc armée de bandes nouuelles,quand^ ’ 
ils doyuent affronter ennemis non accouftu- ^ 
mez.llrenuoya incontinent Danché au fei-^ 
gneur d'Etaugcs,luy dire, qu’il l'attendiff à. 
Monsbrou. Puis commandant au Capitaine ' 


R otouzc, Lieutenant d 11 Conte Rimgraue,' 
de faire marcher l'anangardc au petit pas , fc 
mit deuantauec monfieurle Conte d'Aram, 
lefcigneur PiefrcStrozzi, & autres, fuyuis de 
bonne trouppc de gens de clieual, 

AVEC QVEL ORDRE 

]c Capitaine Loup alla rcconoiftrc 
Edimton. 


C hapitre cinqiefine. 



E pendant que ces choies 
(efaifoyent, le Capitai- 
'ne Loup, qui etoic allé 
fdclcouurir,auoitctc gui- 
dé iulques â yn .village 
audclTus d’Edimton, ou 

nayâcrieutrouucàquoy 

s’employer, délibéra d’enuoyer cinquante lan- 
cettes,eflâyer d'attirer les Anglois hors de leur 
fort: 8 c les ayant inftruits en quelle part ilsfe- 
royent leur retraite s^ils etoyent forcez,Ies en.* 
uoye,& fe tient auec là trOuppe en imbofeade 
au couuert de quelques vieilles mafures , laif- 
iànt vne rentincllc fur la montagne,pour eflre 

aduerty 
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aducity decc qui appartftroit. Les EfeofTois 
ce pendant approchèrent d’Edimton,& y de- 
meurèrent aflez long tcms,attendans que les 
ennemis failliflent fur eux. Mais ils ne firent 
aucun femblantdc fortir : feulement leur ti- 
royent félon leur coutume, qui ctoit (car ainfi 
ic l’ay veu fouuent ) que pour deux ou trois 
cheuaux, qui fc prefentoient deuant leur fort, 
ils tiroyent fans grand propos dix & douze 
canonades: ce que fachant le Capitaine Loup 
fbnitdefonimbofcade,& defeendant pourfe 
ioindre auec les Efcoffbis , à fin de reconoiftre 
tous les quartiers dupays,& les comoditezdy 
loger,enuiron trois cens homes fortirent delà 
ville, toutesfois ils ne l’eflongnerent plus que 
d vncmoufquetade,& ne volurent attendre le 
Capitaine Loup, combien qu’il eflàyaft dcles 
attaquer pluficurs fois. Voyant donq qu’ils 
n’en voloient autrement mager, fe retira pour 
aller trouuer monfieurde Dcflc,ayant reconu 
Edimton du pié de la muraiIle,d’ou on luy 
tira plufieurs coups en vain.Et marchant plus 
outrc,fe tenant ferre & en bon ordre, defeou- 
urit vn gros fquadron de Caualcrie du cofté 
delà mer, venant droit à luy.Parquoy doutant 
que fuflent ennemis, gagna l’auantage dvn 
COÛau , quife trouua à propos , & enuoya dix 
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Salladcs des fiens,aucc Beaiichaftcl,& vingt & 
cinq Efcoflbis,les mieux montez, pour les re- 
conoiftrerleur commandant de ne rien bazar- 
der : fauançans luy &Ie feigneurdç Dunes 
- auec le refte de leur trouppe,par leslieux auan, 
•tageux, pour les fouftenir & faciliter leur re- 
iraitte.D autre part monfieur de DefTé , ayant 
delcouuert ces lancettes, eftimat que feufTent 
ennemis,auoitenuoyé pourles reconoiflre,Ie 
(èigneur d’Etauges , bardy & cbeualcureux 
jgenttlbomme, auec cinquante Sallades , & le 
'Capitaine Pierre Lôgué,par vn autre chemin, 
pour les nirprendre,& empefeber leur retraite. 
Et ainfis’appreftoyent au combat d vne part 
& d’aurre.Car le tems ètoit pluuieux , & cou- 
«crtdegrolïcnuce 8e brouillassa quoy la ré- 
gion eft fort fiibieâe. Mais cete opinion leur 
dura peu : Car àl’approcber, ils fe reconurer,- 
& enfemble retournèrent ou etoit monfieur 
de Defle, 

' Lequel, apres qu’il eut donne ordre à fai- 
re joger fon armée à Lauretre, & aux autres 
cbbresplusneceffàires, auon pris auec luy là 
(fompagnie8eceIledu feigneur d’Etauges, 8c 
vn bon nombre d'Allemans. Il eboifit aufst 
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d« toutes les bandes cinq cents harquebou- 
ziers , ceux qui luy fcinblerent plus difpos; 
lefquels fuyuircnt lefcigneur d'Andeloc, leur 
Colloncl. 

- Certetrouppe ctoit celle, que le feigneur 
d’Andelot auoit defcouuertc , ainfi qu il re- 
tournoit d’Edinjton , & aucc laquelle ,ils’e- 
toitioiné^ , comme i’ay ditjScfTayantd’abre- 
ger le chemin , par le récit de ce qu’il auoic 
apris , de la façon de faire des Anglois . Et 
ce pendant mbnfieur de DefTé approcha delà 
montagne, étant audeflîis d’Edimton duco> 
fté deBerladc , ou il ordonna que lefcigneur 
d Etauges iroit attaquer l’Efcarmouchc , de 
la part de la porte dEdimton:& que mon« 
fleur d’Andclot,auec le feigneur de laChap- 
pelle, les Capitaines Villeneufuc &AchauIt,& 
auec trois cens harquebouziers, iroyent par 
le dos de la montagne fe montrer de l’autre , 
cofté d’Edimton, eflayer s’il y auroit moyen 
de dreflèr quelque bonne eptreprife . Puis 
ayant laifle deux enfèignes d’Allemans , & 
deux pièces d'artillerie de campagne^ragez en 
bataille fur la montagne, pour fouftenir ceux 
qui en auroyentbefoin, (approcha plus près. 


aucc fa gendarmerie, & le refte des fiarqucî* 
bouziers,pour?eoir à fonaife le circuit & con- 
tenu de la ville, les lieux comodes pour y Io« 
ger,&reconoiftre les plus foibles endroits païf 
ou elle fe pourroit mieux battre . Ce pendant 
leur artillerie ionoy t fans cclTe, & auoy ent fait 
fortirà fa faueur quelques harquebouziersiu- 
liens, auec deux cens lancettes, du cofté d’E-« 
dimbourg. Mais ils furent en peu d heure ra« 
barrez iufques a leurs portes, par le feigneur 
d’Etauges & ceux de là côpagnie, ou il y auoit 
de vaillans ieunes hommes ,lefquels fuyuans 
l’exemple de leur Capitaine,y fitet ce que gens 
de bien fauroyent faire. Les Italiens leur vo-» 
lurent faire telle, à lafaueur de quelques har^ 
quebouziers,que Ty bere auoit atilt'rez dans 1 û 
fo(Té:Mais il les alla battre iufques dans leurs 
barrières, auec le fupport que luy fit le lieute-» 
nant demonfieurdcDciré,auec dix hommes 
d’armes des fiens.Q^lque autre nombre d ar- 
chers & harquebouziers Italiens & Anglois,i 
Voyans que le feigneur d’Andelot , venu pour 
reeonoilire leur fort, ne s’elmouuûit .pour le 
tonnerrcdeleurartilleric’,raais comme hardy* 
& alTuré qu’il efl,s’approchoit touHours plus de 
leur folTcjlôrtirenteniiirQndaix cens pour le 
venir charger. II fit du commencement mine 

de 
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[' de les vouloir attendre, aucc le feigncur delà 
Chappcllcjle Capitaine Villencufue, & vingt 
& cinq ou trente harquébouziers, qu’il auoic 
près de luy : & de fait leur fît tirer force har- 
quebouzades, & en tumba plufîeurs de ceux 
qui s’etoy ent plus auancez. Mais quand il luy 
fèmbla que les ennemis s’efehauffoyenr, il cô* 
mençaà retirer les gens peu à peu. Fuis quad 
il veid fon poind , il prit la cargue toute entiè- 
re, iufques a quelques vieilles ruines , derrière 
lefquelles il auoit atiltré le Capitaine A chault, 

Sc le refte de fes harqnçbouziers, tendant de 
venir àbon efifed de cefte entreprîfc. Et en cet , 
endroit fait tourner vifâge contre les cnnemisî 
lefquels,pournes’cftre appcrceuz de la trom- 
perie,l’auoy ent fuiuy iufques lai la débanda- j 
de ,& fans'aucun ordre , pource qu’ils etoyent 
engrofle trbuppe, & penfbyent trouuer leur 
retraitte plus aifée , qu ils ne firent. Car le fèl- 
gneur d’À ndelot les chargea par telle auec les 
harquébouziers, & le Capitaine Villêneufuc 
parflianc auec lcsfîens,de forte qu’il n'y eut 
gueresdecoup,quinefuflent bien employez: 
toutesfois ils s’efforcèrent défaire tefte, vo vans 
vnegrofletrouppe de caualerie venir à tome 
bride pourlcsfouftenir. Ce pendant on en tu- 
ba plufîeurs morts par terre : & ne perdirent 
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noz foldats leur aflurance accoutumée, pour 
quelque renfort & refreschilfcment qui fuft 
venu aux ennemisrMais les ayant chargez de 
déplus belle, {âcquerent les epee$aupoin,& 
fe rerransenfcmble/emeflcrent furieufement 
entre eux, ou ils n’aiioientgucres moins d'a- 
uantage que les Angloisrcaril n’y en auoit 
point en ce petit nombre de bons foldats,qui 
ne fuft armé de mourrion , de iaques, & man» 
ches , armes fort requifes & ncccifaires à 1 har- 
, quebouzicr(^ quelque opinion qui s’authorife 
aüiourd huy au contraire)pourlesaccidés qui 
k forcent quelquefois de venir aux mains. £n 
cet endroit Monficurd’Andclot & ceux que 
1 ay nommez firent tant d arm es,qu’ils repoul- 
fcrentles ennemis à coups d’epées, Ainfieroic 
chaudement attaquée l’efcarmouche en plu- 
fieurs lieux. Car monfieur de Dcfle auec cin- 
quante cheuaux auoit charge deux cens lan- 
cettes ,&.vingicinq harquebbuziers à cheual, 
qui etoient fortis auec Scr lan Oilfort, gene- 
ral d’Edimton, pour faciliter la retraite des vns 
& des autres;& les auoit faucez auec telle fu- 
rie & hardiefle,que la plus part fut taillée en 
pièces, & le refte fut chafle battant lulqu'aux 
- portes de la ville. Et en mcfmc inflant mon- 
fieur d’Andelotrambarra ceux, qu’il auoit af-i 
V frontez. 
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froncez ,non fans aubir ionché Iç chemin de 
plufieurs morts, & bleflez des ennemis : & * 
nayantreceu defapart autre dommage, cjuc 
de quatre getilshommes de fa maifon , fefqucis 
y furent, que/que peu blcfléz. L’artillerie d‘E- 
dimton auoit toufiourstirérmais pour les gra- 
des pluy CS qui tumboycnr, & que la nuic^ ap- 
prochoitjprcfquetous leurs coups ctoyct tirez 
àl’auanture, & fans aucun effeâ. Ainfi nous 
demeura 1 honneur de ce premier recontre;qui 
fut allez pour abatre dcloutrccuidace des An- 
gloisjdumoinsnousy gagnafines vn telaua- • 
rage fur eux^^qu’oneques depuis ils n'oferent 
attendre noz gens d aflurance . Les (cigneurs ■ 
Pierre Strozzi,dc la MailIerayc,d'Oilêl,Ie Cô- 
te Rimgrauc,&la meilleure part des gentils» . 
homes, qui etoyent venuz en l’armée, auoyenc 
etc donner coups de coutelas iulques à la porte 
d’Edimtonicommcilsontfaic eucor plufieurs 
fois depuis,&auecautatdcbraueté & hardief- 
fc, qu’autres firent oneques . Chacun fe retira 
la part qu’eftoit Môfieur de Ddfé , & luy auec 
le tout vers Laurcttc,failànttoufiours marcher • 

1 CS gens de pié en bataille,& tenant fus le der-» 
riere toute fa caualenc en armes, n’ayât fait au- 
tre perte que d’vn foldat,qui y fut tué d’vne ca- 

nonade , & de cinq ou fix dui y furent bleflez. , 

« « ■»* 
c ij 


DV SIJEGE QVE PLAN- 
ta monfieur de Defle deuant Edim- 
ton. 

Chapitre nxiefinc. 



E foir que monfieur de 
Defie fut retiré à Mons- 
brou, il déclara qu'on de- 
logeroit le lédemain des 
l’aube du iounce qu'6 fit, 
apres que la monftre ge- 
nerale fut faite de noz 
gensrScallafmes camper d la v eue d’Edimton, 
ou défia etoit attaquée l'efcarmouche par le 
Milhordde Humes, Efeoflbis. Mais les An- 
gloisfc retirèrent incontinent à la faueur de 
leurs murailles , quand ils dccouurirent noftrc 
auangarde.Monfieurle Conte d’Aram, qui là 
conduifoit/e tint en bataille en la prairie, auec 
la plus grand partie de Ton fquadron,enuoyant . 
le refte courir iurques au guet des ennemisiGc' 
pendant que les Àllemansfelogeoient,& que 
inonficurde Defie arriuoit aiiec le furplus de 
l’armée: lequel voyant quelques harquebou- 
ziers des ennemis endommager le feigneur de 
Humes , enuoyale Capitaine (lourdes ,auec 
■j cinquante 
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cinquante foldats , pour les harquebouzcr : le- 
quel fit tel deuoir, qu'il les contraignit gagner 
kfaueur de leurs muraillcs:ou encoresil auoic 
entrepris de les aller chargcr,combien que leur 
sni 1 erie le batift de toutes parts, quand il s ap- 
pcrceut que plus de cent cheuaux ctoient fortis 
d’Ediinton,pour le cuider venir fiirprendre: & 
alors il retira Tes gens au pas,& temporifa,arre- 
ftant les ennemis à coups d’harquebuzades.iufi- 
qu ace qu’il fuft renforcé Scfecouru par le Ca- 
pitaine Villeneufue, lequel auec foixante har- 
quebouziers leur donna en flanc de grande afi- 
furancc & hirdieffe. 

Mais ainfi que les ayant rompus il les me- 
noit battant deuant luy , & qu’vne grande ar- 
deur l’auoit conduit iufijues fur le bord du fof- 
fc d’Ediraton , ou il auoit précipité plufieurs 
des ennemis auec leurs cheuaux ; Il reccut vn ' 
coup d'harquebouzade,dont il cheut peu apres 
mort'efteudu enla place,ayant enceicune aa- 
ge,ouiletoit, fuiuantleshazards de la guerre, 
montré en plufieurs autres endroits de grades 
preuues de fa valeur.Entrc tous ceux qui fe do- 
lurent de (à mort, les foldats en firent vn fort . 
grand dueil , qui l’auoient conu accomply de 
toutes les bônes parties requifes à vn gétil Ca- 
pitaine, il s’en trouua quiallegucrét que le Ca- 

c iij 


pitainc Villcncufuc s’etoit trop hazardcufc**' 
met prcfcnté à la mort.Mais i'eftiine,auec bon 
nombre d'autres, que la hardiefle de ce vaillant 
■Capitaine n’cdoccafion de luy auoir abrégé la 
vie,nôplus qu’aux couards la crainte de retat* 
der la mort ineuitable.-côme dit I. du Bellay. 

Car il fault que l’on meure: 

Et l’homme ne peut pas 
Tarder de demie heure 
Le lourde fon trejpas. 


CONTINVATION DES 
faillies ^ que firent ceux de dedans, 
pour trauaillet môfieur de Deflç , en 
^ffeant fon camp, 

Chapitre feptiefme. 



ces elcarmouches 
Conte Rimgraue fai- 
ibit camper Tes Allemans 
àcoftcd’EdimtôjOU Du- 
00 failbit faire des tran- 
la garde de 
e qu’il mit a la 
veuë des cnnemi$:Et ce pendant partie de no* 

ftre 
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ftrc fantcric Françoire fc tcnoit en bataille pi cs 
monfieur de Deffè,attêdant le feigneur d’ A n- 
delot,qui menoic le refte, lequel fc monftra peu 
■ de cems apres. Mais ne voulant prefenter (a 
troupe fans l’auoir cfprouuée,print trois çens 
harqucbouziers,& laiflant le refte de là troup- 
pc en bataille en vn endroit de la montagne, 
qui ne pouuoit être veu d’Edihiton , deftendit 
fur lariuiere de Thim,qui pafle à l’vn des bouts 
de la vill e, le plus couucrtcmct qu'il peut.Tou- 
tesfois il fut dcfcouuert parles ennemis, qui fi- 
rent fortir fur luy le Capitaine Tyberc,auec Tes 
harquebouziers Ttaliens :lcfqucls prenans les 
•lieux auantageux pout tirer à couuert , n’aban- 
donnoyent la faueur de leurs murailles. A cetc 
caufe monfieur d’Andelot fit auancer le Capi- 
taine la Prade,auec vingteinq harquebouziers 
des fiés, pour les aller attirer.Mais enfin voyat 
que les ennemis ne sauançoycnten forte que 
ce fuftjilcnuoya encor le Capitaine Lucener, 
aucc foixate fol dats, leur dôner vne cliargc,iur- 
qucsla part ou ils eioicntrcc qu’ils firent , & 
allèrent iufqu’à quarante pas près .Puis félon 
qu’ils etoientinftruitSjfcrctirerctàtoutecour- 
fe: qui efmeut les ennemis desesbranler pour 
les pourfuyure . Mais mofieur d’AndeIot,qui 
ce pédant s’etoit auâcé , les chargea fi à propos. 
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qn’ils ne peurcnt Ce retirer (î hatiuement dans 
leurs barricres,qu’il ne les enfonçaft, executanc 
ceux quife trouuerenc en chemin, auecvne fî 
grâd célérité & hardicflc,queles ennemis etô- 
nez 6c prclTez fermèrent leur porte, par laquelle 
ils ne tiret aucune faillie depuis, tat que dura le 
tiege,mais fut deflors terraflee & côdamncc:6c 
ainli dix de leurs foldats,qui s’etoyent trouuez 
plus pefans à la retraite, demeiircrét enuelopez.* 
tix defqucls furet retenuz prifonniers,& les au« 
très Ce ietterét das le fofle: Ou deux des noftres 
les Voulas fuyure,fans ce qu'il leur fuft côman- 
dé, furent fort bleflTez,rvn d’vne moufquetadc 
qu'il receut en repaulle,dont il mourut quatre 
iours apres:& l’autre dVne harquebouzade dâs 
le bras gauche.Cc pendant q môtieur d’ Ande- 
lot, exécutant vaillamentfon entreprife,batoic 
Jececofté les Anglois, môtieur de Délie leur 
auoit tant donc d'aifaires de la part del’abbaye 
<leNortberriq,&le$auoit rembarrez tant de 
fois,qu’ils ne tirent plus de mine de nous venir 
reucoirde tout ce iour.Partant chalque côpa- 
gniefe retira au quartier, qui luy etoitdiftri- 
bué, fans entreprendre autre choie iufqua la 
nuiéI,qu'accomoder le logis, &cômencer quel- 
ques rauelins, lianes, & tranchées aux auenues 


de uollrc camp. 
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DESCRIPTION 
plantdela fortreffe d’Edimton. 

' Chapitre huiticfmc. 


E plant du fort d’Edira- 
ton cft tout quarré,& af- 
(îs au milieu dVnc plaine 
me Sc baflè,nayâtmon 
tagncnc colline qui luy 
puilTe commander. Il ell 
clos d'vn large foCTc i 
fonds decuuc,& d’vncbône& forte courtine 
de gazons de grofle terre,reparccdc fpacieux 
rcmpar$>& appropriée de bons &r fnirc nara- 
■ peéfs:aux quatre coins de laquelle lontaisis 
|iiatre fors boulcuards, fe miransi Vn l’autre, 
dont le deflus peut comodemcc fêruir de plat- 
teforme, pourempefeher lareconoilTance des 
plus dagereux endroits:(urledcrricrcdefquels, 
mefmement ou la campagne cft plus dccou- 
uerte,font rclcucz plufieurs terrins en façon 
de rauclins & de plaiteformcs, fans reucture, 
ou les Anglois auoiét mis en bateric plufieurs 
pièces moyennes, pour nous trauailler vou- 
las afTcoirnoftie camp. Et audeffus desdetfen 
fes auoient bafty auec fafeines vne courtinc,ou 
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& bonne afiiette de pays,& en endroit pour 
trauaillcr & porter grand dômageaux Efcof- 
fois, étant comme au coeur d’Efcoflc. Mais ie 
nefçay s’ils conoiffoyent que ces belles com- 
moditezctoyet accompagnées de ceie nccef- 
(i té, qu'ils ne pouuoyent cftre fecouruz&aui- 
taillez, qu’aucc vnearmée.Pourcc, corne auos 
défia dit , qu’il cft au milieu de lEfcoffe ;& 
qu'ils ne tenoy ent entre leurs mains les places, 
qui pouuoycnt eftre propres â leur rctraitc:5c 
que la mer n’en approche qu’à deux lieues près, 

COMME LES E S CO S- 
fois arriuerét à Edimton:& de quel- 
ques autres efcarmouchcs, qui s’atta- 
quèrent auec les Anglois,durant le 
fifgc. 

C hapitre neufiefine. 



A guerre aindalpremcnt 
coinencée contre les An- 
gloisd’Edimton,&qu’pn 
Êeut que monfieur de 
Defle auoitarrcftèd’yco 
tinuerlefiege,les Efcof* 
fois , qui demeurent aux 
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iilcs d'Orcancc, qu'ils appellent fauuages>& 
ceux qui habitent la partie de midy s’afTemblé- 
rent à Edimbourg en grand nombre,&dela 
obeifTansàla Reync nous vindrent trouuerd 
Edimton^ou ils nous firent bonne compagnie 
quelques dixhuit ou vingt iours , & fe trouue- 
rent aux efcarmouches piufieurs fois , mefmes 
a l'heure qu ils arriuerent en noflrecamp :car 
ils n'auoient encor penféde leurs logis ,que 
cinq ou fix cens fc defroberent de la grofle 
trouppe,& tous ferrez (comme e0 leur accou- 
tumance d aller à la guerre ) coururent tefte 
baiflcciufqu aux portes d’Edimton, armez de 
leurs iacques,&ay ans chacun deux vu grand 
arc au poin, & leurs carquois , efpées & bou- 
cliers penduz en efcharpc.Q^lques fauuages 
les fuynirent^ainfi qu'ils (ont nuz fors que de 
leurs chemifes taintes , & de certaines couuer- 
rares legeres faites de laine, de piufieurs cou« 
leurs, portas de grads arcs, & femblables epées 
& boucliers que les autres. La chacun d eux 
montra euidémet, qu’ils ne craignoyent point 
lès Anglois:car apres auoirrepoulsé leur guet 
à coups de flefches, mirent les epées au poin 
pour Ce ioindre a cinq ou fix cens hommes qui 
, croient à la garde entre la porte d’Edimton & 
les barrières : mais l’elpouaentemcnt non ac> 
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coutume dcrartillcric de la ville fit tourner Je 
dos aux fauuages.lefquels fe bouchas les oreil- 
les feiettoyent le ventre contre terre, pour U 
moindre pièce qui tiraft: Ce qui incita enui- 
ron trois cens Angloisde s «branler pour les 
fuiure.Mais le Capitaine Linieresfe rencon- 
tra deuant eux, auec foixante foIdats,quiles 
arreftatoutcourt:caril les chargea par flanc 
auec vingt cinq harquebouziers des fies, ce pe^ 
dant que monficur d'Andelot , excellent qu’il 
efl en toutes conditions dignes de louange, 
auec quarante ou cinquante gentilshommes, 
qui etoyent (brtizdefâ tente auec luy, pour, 
aller vifiter les tranchces,les enfonça de fa pre- 
mière charge fi viuemet,qu’illes força d’auoir 
recours à leurs barrieres,ou ils entreprindrent 
faire teftcv La le feigneur de D uflac,géti Ihom-, 
me Lymofin,allachoifirvn Anglois,quil’a- 
uoit bleflic cinq ou fix ioors parauant, & d'vn 
coup de hallebarde l’abatit mort par terre, puis 
(erctiraàla irouppede monfieur d’Andelor, 
lequel ayant fait ce qu’il auoit entrepris, gagna 
noz tranchées fans aucune perte. Peu apres 
itionfieur de Delfé armé a la foldade, auec 
mefsieurs Strozzi,d’Andclot,dela Chappcllc 
de Biron,d'Ouartis,& bien vingt autres gen- 
tilshommes , allèrent reconoiflre les lieux ou 
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on pourroit mieux drefler la baterie ; d autre 

f >artlc Capitaine G aillardjfcrgenc maiour,8c 
CS Capitaines Gourdes, & Argcnlieu,auec 
chaeû vingt cinq harquebouziers, ctoyce allez 
debuiquer quelqs foldats Ira!ies,qui fe tenoyet 
dans vne trachée couchez fur le ventre, & har- 
qucbouzoict ceux qui s’aprochoiér, pour reco- 
noiftre la courtine: ce qu’ils exécutèrent d’vnc 
merueilleufehardicfrcrcar feparez^ epaduz aU 
]ei et en diuers endroits de la trachée des enne- 
mis, leur tirer force harquebouzades, tcîleméc 
qu’ils les côtraignîrétfetetirer dans la ville. Et 
apresqucmôfieurdcDeiTéeut reconu toutes 
chofes àfonaire,&cômc il fê retiroir, eut le paG* 
fetéps d'vne cmreprife,q fit vn fauuagc de mô- 
ficurleCôte d’ArquiUequel ayant Toguemec 
cofideré les façons de faire des foldats Fraçois, 
& corne hazardeufemet fans crainte ne d'aftil- 
1er ie ne de la mort mefmes ils alloy ent cercher 
les ennemis iufques dans leur fort;s’efm eut fina 
blemét droit à vne troupe d’Anglois,q failbyet 
tefte à quelque petit nôbre de Fraçois,q codui- ’ 
fôitle Capitaine Voquedemar, & en furprit vn 
de telle vitcfle,qu o ne le fçeut empefeher qu'il 
nelechargcaft fur fes epaullcs,& que cepoinâ 
il nel’aportaftdas noftrecapiou on peut veoir • 
qu'il l'auoit mors en l’epauile fi alpremét, qu'il ^ 

en 
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cncuyda morir.MonfieurdcDcfle donna au 
fauuage vn bon iaques , & vingt cfcus, qu’il 
môtra aucc tous les lignes qu'il peut d’accepter 
de bô cœur.Comc iufques vers les oifeaux,Vil 
faut parler cnPoëtc,cetcvniucrfcllc pefteatouf 
iours heu iene fçay p queldeftîn tcllcSt fi puif* 
lântc^prîeté, qu’il ncrefte créature viuâtcqui 
ne l'adore, corne chofe diuine dcfcêduc du ciel. 

DES APPROCHES ET 
batcric d*Edimton. 

Chapitre dixicfine. 

Ï r L n é fut fait autre choie digne de 

î mémoire de tout ce iour & iuf- 

I qu a la nuit enfuyuat,que huit ou 

neufeens pioniers Efcollbis^co- 
duits par le feigneur delà Chappclle,cômencc- 
rêt i faire vne trachée à main gauche de la porte 
de l’abbaye, enfcmblc des trauerlès pour y eftre 
en plus grade lêurté,& mieux à couuert del’ar- 
tilleric desennemis.Cete melme nuit quelques 
Ibldats Ibrtirét d'£dimton:Ielquels venas pour . 
reconoiftreIatrachcequ’onfailbit,furetvailla- 
métrepoufezp mefsieursStrozzi,&dAndelor, 
Jelqucls y palToyct ordinairemét la meilleur & 
plusgrad paît de la nuic:& y perdirccles enne- ' 
^lis neuf lpldats,quiy furet tuez fur le camp. * 
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Le lendemain & par quatre ou cinq ionrf 
enfuiuans les Anglois firent dinerfes faillies, 
cuidansnoustrauaillenoufc dreflerent main- 
tes belles cfcarmouches , en l’vnc derqucllcs 
monfieur le Marefchal Srrozzi , perfonnage 
non moins Hardy 8c vaillant que fage & emê<r 
du,fut fort bleflc d’vncmoufquetadc.Mais ce 
mcfcmbleroitchofefuperflue dcles raraente- 
voir par le menu:car il fufiira de dire qu'en tant 
dccombats,quiy furent attaquez, n'y en eut 
vn feul qui ne tournafi au defauantage 8c grad 
confufion des Angloisr & ce parla fouueraine 
prudence deceux,parle(quclslcs affaires fe cô- 
duifbyent auec fi bon ordre,tel confeil,& dilU 
gence,que monfieur de Deflé fc pouuoic van^ 
ter auoir en fôn armée autant de foldats,que de 
perfonnes. 

' En CCS entrefaites vn Italien de la garnifon 
d’Edimton fc vint rendre à nous,& donna ad- 
uertiffement a monfieur de Dcfle, que les en- 
nemis n’auoicntviures,n’autres munitions de - 
guerre dans Edi mton, qui peuflent baficr pour 
douze ioiirsraffurant ces chofes eftte vrayes i 
penc de fa tefte.Qm fut caufc,quc monfieur de 
Deflc, pour auoir au parauantTeccu pluficurs 
(êmblables aduertificmcnSjfit hafler lœuure 
des tranchées tant qu'il fut pofsible : lcrquellcs 

fe 
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fc trouuercnt tant auancécs, que deux ioiirs 
apres on vint au pie d'vn Boulouard^lequel on 
entreprint parfappe,auectel deuoir& diligê- 
ce, que les Capitaines Linieres, Vbquedemar, 
Du(^c,Ferricres,Guerin,le icune Cobios, & 
plulîeurs antres gêtilshonimes,& bons foldats 
montèrent pluficurs fois deflûs : Mefmes vn 
foldat Gualcon aflèz mal empoinâ y banda 
par deux fois Ton arbalefte,& tira à ceux de dcr 
dans autant afllireraent, que s’il eufttiré au gi- 
bier pour fon plailir^Sc retourna à nous fain & 
difpod. 

Htenuiron vnze heures du loir on fit les a- 
•proches des gabionades^ou furent fartes canô- 
nieres pour loger fix pièces, defqüelles on don- 
na vn reueilà ceux d’Edimton des l’aube du 
iour,côtre le pan du mur d’entre la porte d’E- 
dimbourg, & le B oulouard de Tybcri,& aux 
parapeds des courtines,ou etoyétatiltrezquel- ' 
ques moufquets& harquebouzes à Croq, Icf- . 
quelles noustiroyent fans intermifsion. 

Noz fix pièces tirerêt ce iour trois cens qua- ' 
rante coups,tant contre le pan du mur , qu’aux 
parapedsjlefquels furet fort endômagez: mais 
quant â la courtine, elle ne fc trouuoit encores 
gueresminéedccecommêccment de baterie, 
à caulc quelle etoit de mcryeillculê epelTeur,& ' 
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bien rcmparcc par le dedans de groflc terre, 
pu les boulets alloyent morir, & telle, que 
ie l'ay décrite cy deuant, au plus près de la 
vérité, & Iç plus curieufemenc quil m'ha été 
pofsible. 

. Or pourcc qu’il ne fembloit point, que la ba- 
terie eut beaucoup endommagé ce pan de mur 
.c]u auons dit,monneur de DelTé fit la uuiâ en- 
fu yiiant trafporter noz gabionades vn peu plus 
bas,enuironi foixantepas de leur fofférou noz 
pièces tirèrent en baterie enuiron deux cens 
coups. 

Mais voyant monfieur de Defft que tou- 
tes ces chofes ne luy profTitoyent,mit en auanc 
au confcilquc Ion deuoit donner laflaulr, & 
qu'il etoit en volonté d’y aller des premiers , & 
delaifler fa charge pour ce coup au feigneur 
delaMailleraye. 

Monfieurdela MaillcraycCdifoit modeur 
de DefTé)eft fuffifant,& capitaine de cinquan- 
te hommes d'armes, comme moy: &me fay 
fort,que le Roy l’aura agréable: Car quand les 
chofes viennent k bien , elles font toufioiirs 
louées pour bonnes :& nulle chofeefl: impof- 
dbile aux hommes de venu, quand ils fe veu- 
lent déterminera l’entreprendre. Les Anglois 
ne font point en fi grand nombre dans Edim^ 

ton. 
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tort , fi nous venons aux mains auec eux , juc *> 
ne les emportions.Car ils conoiflent fort bien, *» 
quels nous fommes , & qu’ils ne ïbnr en rien a *> 
comparer à nous,de vaillance &hardiè{Te, ‘ »> 

Plufieurs,qui afsiftoyent au confcil , fe con- 
formèrent ü l’auis de monfieur de Defle : & de 
fait chacun le tint preft pour y aller. Mais tou- 
tes chofes confiderées & debatues , fut arre- 
flé en fin jquel’aflaült nefe deuoit donner en 
forte que ce Fuft , pour ne bazarder ce petit 
nombre d hommes, qui etoyent palTezen Ef* 
coflè : lesquels detfaits , auant qu’on en euft 
recouuert d’autres pourroit fiiruenirdegrans 
incortueniens au pays ;dequoy leRoy ne fc- 
roir content, d’entendre qu’on auroit iouc i 
quiâe ou double , fans que la necefiité nous 
eufl: contrainâs à ce faire . loinâ que l’on 
n’etoit encor bien aflurede la volonté de tous 
les Efcoflbis , bonne part delquels auoyent 
été pratiquez par les Anglois, & attirez de 
leur part. 



COMME LES SEIGNEVRS 
de Brczé,& de Villcgaignoncon- 
duirenten France Madame Marie, 
Rcyne d’EfcolTc. 

Chapitre vnzicfmc. 

Ntre tant de perfetjuu- 


uoy ent encouru inconuenient , qui ne fuft rc- 
en quelque forte , Mais cc marheur 
eufteté fans remede , s’ils fc fuflent alliez des ' 
Anglois, félon qu’il auoit été pradiqué par 
les ennemis,& pris complot de le côfentir par 
cuxmefmes.Car entre lescaufes des ruines des 
republicquescete-cy.en eft vne des premières 
& principales, auoir donné leur état entre les- 
mains d’vn ancien ennemy: lequel fera touf- 
iours alors fentir fa mauuaife intention,quand 
il aura rendu fes forces égalés à (à volonté. 

Parlons doneques de la Reyne douairière 



que les Efcoffois auoyee 



portez & fouffertSjdepuis 
la mort du Roy lacques, 
cinqicfmc , leur tresbô 8c 
vertueux Prince, ils n’a- 



d’Efeoffe, laquelle faifoit garder la Reyne fa 


fille 
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fille au chateàu de Dombertram , lequel pour 
cftre afsis lür vn haulc & inacefsible rocher, & 
pour autres circoftaccs cft eftimé de tous ceux, 
qui l'ont veu , inexpugnable . D'autre part en 
vn recoin d’EfcolTe fort eflongne d’Angle- 
terre. Mais ce qui l’alfuroit & rortiffioit d’a- 
uantage,etoit vn bon nombre de gentilshom- 
mes FrançoisjVertueux & hardis , qui ctoyent 
cftablis à la garde de la Reyne: lefquels fâifans 
leurdeuüirne permettoyent l’entrée à perfo- 
ncviuant,qu’à ceux, qui aportoyent lettres de 
la Reyne douairière: laquelle comme elle cft 
vne des plus fages PrincclTcs de la terre, ayant 
Iccu faire trouuer bon aux Princes & gras fei- 
gneursdu Royaume,que la Reyne fa fille fuft 
conduitte en France, pour cftre nourrie auprès 
de la Reyne, donna ordre que Villcgaignon 
(perfonnage tresdigne,auquelon commette 
vne charge d’importance) partiftdcla radedu 
petit liél,auec quatre gallcres , lequel ayant 
faincl de prendre la route de France entra en 
la mer Germanique & PethelantiqucC qu ’il# 
appellent) ou ayant coftoyées les trente Iftes 
des Olchadesen moins de tems qu’on n’cfpc- 
roit qu’il le peuft faire, arriua à Dombertram-' 
ayat fait vne nauigation,quc gallçres n'auoyct’ 
iamaisfait:aufsifont elles mal coucnables^arc*- 
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(îder aux impctuofîccz de cetc mer^ à cau(è dei 
marées qui y Ibnt mcrucilleufemcnt fortes, & 
des tourmentes qui y font continuelles. Aufsi 
nefedoutoyentles A nglois, quelles peulfenc 
tenir cete routedcfquels auoyent creu, & pen- 
fbyent de croire le vray , qu'il etoit force de 
palTerparlepas de Calaix,à qui voudroic na- 
uiguer en France: auquel lieu ils attendoyenc 
nozgalleres, en ferme deliberation de les de- 
trouflèr, fe conHans au grand nombre de leurs 
vailTeaux. 

Le feigneurde Villegaignon arriucà Dom- 
bertram, comme dit efl;,trouuala Rcync dou- 
airiere:laquelle,côme trefuertueufe qu’elle eft» 
ayant pourueu à tout ce qui croit nccelTaire 
pour le voyage de la Rcync fafillc, la fit em- 
barquer dans la galère Reale, ou etoit le fen 
gneur de Brezé, vaillant & trcllâge gcntilhô- 
me, lequel auoit été delpeché exprès par le 
Roy , pour conduire cetc Princeffe , laquelle 
pouuoit cfire aagée alors de cinq à fix ans, vnc 
des plus parfaites créatures , qui iamais fut 
veué , & telle qtie des ce icune aage aucc ef- 
merucillables & louables comroenccmens el-. 
le ha donne fi grande attente de (by , qu’il n’cft 
pofiiblc de plus elpcrer <Jc PrinçeÔc de U 
terre. 

^ Mais 
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Mais il peut futfirc de cccy, pour ce que i ay 
à côtinucr mô propos des premières entrepris 
fes de guerre, qui furent faites fur les Anglois. 

PAR C^ELLE RVSE LES 
Anglois recoururent Edimïon'. 

Chapitre douziefrae. 



Près donq que la demie-. 
TC deliberation du con- 
^fcil,quietoitdc rte don- 
I ncr l’aflault, fut pubfiéo 
parle camp, fut pris par 
‘nozfentinellcs vn matin 
_ .deuatiourvD goyat for- 

tant d Edimton , lequel confefla libéralement, 
quvn Italien, (b n maiftrcd’auoit enupye ù E- 
dimton,donneraduertiflcmet aTybere,qu on 

ne luy doneroit point d’a{ïault,& qu il s aydaft 
de cet aduertiflèmet, pour garder 1 hôneur du 
pays.Cc Ty bere etoic vn capitaine Italien,qui 
auoit charge de trois cens !i6mes de pié,au fer- 
uice de rAnglois,&(comc bon & vigilant fol- 
dat, qu’il etoit) d’vn des Boulouards de la pla- 
ce, lequel il auoit dextrement fortifie du coftp 
dclavilIe,pour netumber es mains desFranr. 

d iiij 
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^isen la furie de l’aflault , cfpcrant puis apres 
fjirc quelque honorable compofition . Mais 
quand il eutrecen ces nouuellcs , il en feeut fl 
accortement faire fbn proffit, qu'il ne deman- 
doit que fa compagnie^our detfendre la bref» 
chc,&t^ela ville. Ce qucSerlan Oilforr, 
leur general, ne pouuoit bonnement prendre 
en payememtcar il conôifToitla furie des Fra- 
pis.Defquclsjpource qu'en chofe tant creable 
. ie puis tefîioigncr des louanges de itia natiori, 
ioferayJaiflcràla poftcritc,que,depuis qu’ils 
ont ctédrefTe28d aguerriz par noftrc trcfviâo- 
ricûx Roy Henry deuxiefme,ils ne font fbute- 
nables par difficulté de brefches,tranchées , ou 
rcmpars,ne par le tonncrrtde toute l’artillerie 
de l’Europe. Toutesfois perfuadé le general 
d’Edimton de Timportunité de Ty beri,s’afllira 
en forte, que l’occafion nous efehappa pour 
ccte fois d’emporter la place. 

En ces entrefaites monfieur de Defle , qui 
voloiteuitcr,que les Anglois d’Edimton ne 
fuflent fccouruz par tems de nuiéf , faifoit? 
ordinairement tenir à cheual fur vne des a- 
uenucs de noffre camp fa gendarmerie, & la 
caualerie dn fêigneur d’Etauges : fe promet-, 
tant que de l’autre codé les Efcoflbisfcroycnt 
fî bon guet, que du moins ilsraduertiroyét, s’il 

Éir- 
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furucnoit quelque chofc.Cé ncantmoîni\|cs 
ennemis, qui auoyent de longue main fait pràf% 
piquer &c marchander le paflTage , entreprin^ 
drent de recourir leurs compagnons d’Edim- 
toQ. de deux cens hommes, & de quelques mu- 
nî® ns de poudre5,boullets,& viures plus nc- 
celiaires.Dequoy étant aduerty monfieurde 
Defle, comme il etoic vigilant, fage, & liberal* 
en l’entretien de les cfpions,vint des tranchées 
( o^u il paflbit bone partie de toutes les nui£ts} 
)aparcouetoitfagendarmerie,& 1a caualerie 
du feigneur d’Etauges, faire entendre àtous^ 
qu on etoit venu aux termes de combatre , & 
monftrer par effeâiaux Anglois,que,fi les Fra- 
£ois fauent ranger à la raifon ceux, que les mu- 
• railles rartillerîc fauorifent, ils font encor 
. accoutumez à vaincre ceux , qui soient ren- 
contrer auec eux en la campagne. Monlîeur 
de Defle, ayant pris le chemin que venoyènt 
les ennemis, etoit pour fc trouuer entre eux Sc 
la ville, ainfiqu’vn Efcoflbis„nommé I hôme i 
deux telles, luy fit croire auec raille iuremes & 
proteftatiôs aCfez vray ferablables, qu’il deuoie 
aller trouuer monfieurle Conte d’Aram, "par 
vn autre chemin,qu’il luy monftra,â fin, com- 
me difoit cet homme à deux telles, qu’ils allaf- 
fent enfemble trouuer le fecours des ennemis. 
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qui ctoic encor â plus de trois lieues, ce qui 
ecoit faûlx.Mais pource que cetoic auât iour, 
que Ion ne pouuoit delcouurir les ennemis, 
monlieur de Dcfle donna foy a laduertiflé- 
inentdeceruftre.‘quifutcaufc,quepar le mcfl 
me chemin, qu’il auoit laifle, ce fccours entra 
dans Edimton,auec autant d’allegreflfe, qu'il 
nous demeuroit d’ennuy & de regret, que deux 
cens hommes ennemis enflent trouue l’opor- 
tunité depaflêr auec train & bagage, d deux 
cens pas de huit mil £fcofrois,{àns auoir trou« 
ué qui eflâyaft d’empefeher leurs defeeins. 


DE LA MANIERE DE* 
proccdcc des Efeoffois au fait des ar- 
mes:de raduertiflement , que receuc 
monGeur de Deflc , des entreprifes 
des ennemis:& de Tordre, que mit le 
feigneur d*AndeIot , à drefler & a- 
guerrir les foldats de France. 

Chapitre treziefme. » 
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Eu apres que l'homme à 
deux teftes, qui etoit de 
ceux quiauoyent intelli- - 
géccaueclc Conte Len- 
naultiCutiouéleperfon- 
nage quauons dit, tous 
' les Efeoflois fc retirèrent, 
fors quelque cinq ou fix cens* lancettes des 
conipagnies de mefsieursles Contes d’Aram 
& d’Octonlay.Acepropos il me femble, qu’il 
neferadefconuenable/iic raraantoy que 
Efcolfois ne feiettentiamaisaux chams/i 
dc&extrcme necefsitc ne leur fait prendre " 
les armes. Et cncores de ce que i’en ay pcu^»m«. 
veoir,pource qu’ils font accoutumez de viure 
à la guerre fans fouldc & à leurs propres couds 
8c defpens,ne peuuent temporifer en faits de 
guerre, comme font prefquc toutes les autres 
nations de l'Europe. Ils portent leurs chofes ^ 
neceflàires félon le tems qu’ils veulicnt eftre en 
vn camp, ou a faire leurs çourfes,quieft de peu 
de ioursrpendat lefqucis ils cerchent de le ren- 
contrer auec leurs ennemis , qu'ils combatent 
auecvne inuincible obftination , principale- 
ment les A ngloisjàcaufe de la haine naturelle^ 
qui cft entre leur voifinage,prouenant ( a mon 
iugement) del ambitionde voloir dominer, 
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Sc de la ialouzie de leur grandeur. Puis fi roft 
quïls onr confommé leurs viures,ils’rompenc 
leur camp.'ou (c retirent les vns apres les au- 
tres , quand bien ils n auroy ent rien exploi(^c 
de leurs delceins. 

Les Efcofibis doc deflogcz de noftre camp, 
ilvintauertiflementâmonfieur de DelTé des 
deliberations que faifoycnt les ennemis de 
nous venir leucr le fiege. Parquoy il delpefcha» 
gens detoutes parts, pour auoir encores plus 
icuresnouuellcsdes entreprilcs des Anglois. 
Et ce pendant il aucrtit les Capitaines, de le 
tenir fur leurs gardes,làns leur déclarer autre- 
met ce qu’il auoit apris des ennemis.Car(ainfi. 
quVn prudent & accort Capitaine doit toufi- 
iours faire) fachant combien la necefsiteeft. 
proffitable aux avions humaines,& à quel bon 
heur elle les ha maintes fois côduittesiil ccloit 
l’îcotreprilc des Anglois à Tes loldats,a fin de les 
réduire à cetc contrainte, qui les pouuoit ren-; 
dre plus obftinez au cpmbat. Mais il enuoya' 
communicqucrle tout à la Reyne douairière,» 
laquelle pour lors etoit à Edimbourg : & le fie» 
entendre aux feigneurs Pierre Strozzi ,d'An- 
delot,ConteRiingrauc,& à quelques autres,' 
fiins Iclquels il ne faifoit aucune refolution : SC‘ 
ronuoya la grofle artillerie à Edimbourg, retç»s 

nanc 
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itant lix pièces legeres de campagne.Et ce peu 
dant que le feigneiir d'Andelot , & le Conte 
Rimgraue,à fin d’ofter aux Capitaines de leurs 
bandes toute occafion de Icgere exeufe , don- 
noyent ordre qu’ils tinflent eux & leurs foldats 
armez à toute heure: enioignansauxmefmcs 
foldats , de n’abandonner leurs quartiers, fur 
pene de la vierMonfîcur de Defle faifoit con- 
tinuer en fort grande diligence l’œurne des 
rauelins & rem pars, qui etoyent commencez, 
pourfortiffiernoftre camp. Etpourcequcles 
bades Fraçoifes,hors mis quelque peu, auoyct 
etc nouuellemcntleuéesjle feigneur d’Andc* 
lot côtinuoit de les dreffer& aguerrir fans in- 
termifiion. Autant en faifoit le Conte Rim- 
graue de fa part , formant es foldats par tel 
moyen vne perfedion de ladifeipline militai- 
' rc,à laquelle ne deffailloît le vray exercice. 
Pource que ceux d'Edimton iettoyent aux 
cham s à toute heure gens de pié& de cheual, 
qui venoyçnt courir iulqu’à la garde de noz 
tranchées, & iulqu'à noftre guetroufe trou- 
uoyent toufiours tant de gens de bien , que les 
ennemis n c pouuoyent fi bien faire, qu’ils fc re 
tiraflent vne feule fois dâs leur fort en tel nom- 
bre qu’ils en etoyent fortis:& s’il auenoit qu’ils 
Ce h^zardafient de l’eflongncr plus que d’vnc 
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fDoufquetade, les gendarmes de monfirurdc 
Deflc,facaualerie,& celle du feigneur d’Erau- 
ges(^part defquels etoittoudours à cheual hors 
du camp ) leur donnoyent lachalTe , fuyuaas 
l'execution ^iufques d leurs portes: ou ceux, 
dont lesguilledins n'elloyenc des plus villes, 
eroyent maltraitez. 

Encetems les feîgneurs de Humes &dc 
Dunes & le Capitaine Pierre Loguc^Iefquels 
auoycnt été deux ioursdeuat defpefchez auec 
enuiron trois cens cheuaux,pour alleriufqua 
RonlTcbrou ) ayans Iceu accortement trouuer 
les moyens d’entendre au vray k deliberation 
des ennemis, raporterent certaines nouuelles 
de leur venue, & qu’ils auoyent logé la nuiéè 
precedente à Annutcq.qui eft vn fort bon vil- 
lage, oued vn chafteau de grande eftendue, 
baftyil’antiquejdegrolTe maironnerie,du do- 
maine des Roys d’Angleterre. , 

En melmc heure vindrent deux efpk>ns/ 
l’apertiflcment defqncls fe conformoit à ce 
rapport, A cete caufe eftimant monfîeur de 
Deflé que plüfieurs ne deuoyent eftre côduits 
par l'opinion d’vn lcul,mais que celuy qui corn 
mande à vn grand nombre d hommes, doit 
prendre l’opinion de plulîcurs : fit appeller en 
fon pauillon lé feigneur Pierre Strozzi , les 

Ici- 
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feigncurs d’Andclot,dc la Maillcrayc, cJ'Oy- 
fcljlc Conte Riragraue,& la meilleur part des 
Capitaines:fuyuanc l’opinion defquels,il con- 
clud qu'il n’iroit point au deuanc des ennemis, 
tant pour eftrc bien auerty qu’ils renoyenc 
leur chemin par les montagnes , par lelquellcs 
il (croit malaifé de mnduirc noftrc artillerie & 
bagage*. & que la lailTant en noftrc camp, il y 
faudroitlailTcraufsivne partie de noz forces: 
quiferoit grandement à noftrc delâuantagc. 
loinâ que nous cftions en endroit fort auan- 
tageux pour les attendretou toutesfois les en- 
nemis ne faudroyent de nous venir aftàillir, 

. eftimans que ce , qui nous auroit empefehé de 
les aller trouuer (iir le chemin , auroit été de 
crainte qu’aurions heu de leurs forces: qui (c- 
roit bonne occafion de faire entrer es elprits de 
noz foldats , vnc necefsite de combatte, auec 
grande obftination:(iir laquelle on peut touf- 
iours fonder l’elperance de la viâoirc; 
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EXEMPLE DE S 1 N G V- 
lierc vertu en la Reyne Marie , dou- 
airière d’Efeofle. , 

Chapitre quatorzicfme. ^ ; 

S Itoft donq que la Reyne 

eut reccu lauertilTcment 
de monlieur deDefle, fâ- 
chant qu’vn grand nôbre 
defoldats Fraçois etoyet 
à cafàner à Edimbourq, 
& que les Efcoflbis, pour 
la plus part» s’etoyent retirez en leurs maifons: 
Curieufe dufalutde tantdegensde bien,‘qui 
ctoyent demeurez au fiege d’Edimton , prefts 
de defpcndre leurs vies à fon feruicerElle com- 
mande que tous les gentilshommes de fa maî- 
fon,& les autres feruiteurs,ceux qui pouuoycc 
porter armes, allafTent diligemment au camp, 
fans en retenir aucun pour fon feruice. Par eux 
elle ennoye aux gens de guerre grande quan- 
tité de pains, de vin,de biere,8c de chairs ; don- 
nant charge aux plus fuffifàns de fes gentils- 
hommes, de porter de fa part cetcparolc aux 
foldats. 

Qifelle n’entendoitleur faire frefent défi 

peu 
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peu de chofc en payement du (eruice qu'elle*» 
crperoic d’eux; mais qu'ils fc fiflenc croire fur >» 
là promcflc , qu’elle cmployroit tous les*» 
moyes,quc Dieu luy auoit laiflTez en la main, *> 
& puis la faueur de tous Tes amis enfemble, »» 
pluftoft qu’elle ne reconuft fuffiramraent les »» 
mérités d’vn chacun. ' 

Ces dons & promefles receuz auec gaillar- 
de volonté de tout le camp,mclraemêt qu’ils 
venoyent de la libéralité de la Rcy ne,accrcu- 
rent merueilleuremenr. les cœurs. 

Aufsi n’eft ce choie dcrconucnabIe,qucles 
gens de bien foyent incitez aux vertuz,auec 
promeflcderecompélc:& cftimequ’vn Prin- 
ce foit plus chèrement aymé defes gens de 
guerre , pour les prefens qu’il leur fait , que 
pour la foulde,qu’il leur ordonne. 

Mis ordre quelle eut à ces chofes elle motc 
dcheual,& fans autre compagnie que de lès 
Damoilcllcs, elle ccrchc toutes. les mailbns 
d’Edimbourq , & ainfî qu'elle trauerlbit la 
grand rue,clle rencontra plulîeurs Efcqflois, 
aulquelsrcmonftrantle deuoir,clle dilbit en 
leur langage, auec termes modeftes & gra- 
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CONCION DE LA 
Rcync douairicte d’Efcoflc , aux 
. EfcofiTois. 


C hapitrc quinzicfme. 



^ St*cc ainfi, rocs amis, 

q\ic vous (ccondcz les 

Françoise Eft'CC ainft 
^ que vous leur elles exe- 

pic de bien faire è Sus 
mon Dieu , fi autre, 
que mes yeux , m’euft 
dit qu’eufsiez ainfi voulu oublier voftre hon- 
neur, ie luy eulfe donné aufsi peu de foy, 
qu a vne chofi incroyablc.Vous ayat atribiie 

tant de louange toute roa vie, que ic penibis, 

&: penfe encorde croire le vray ,quc nation 
de la terre ne fc deuft egallcr a voftre vertu. Il 
peut cftre toutesfois , mais ic croyquil foit 
ainfi, que foyez venuz en cete ville pourvous 
d’armes & de cheuaux, & non pour 


equippcr 
fuir le combat denoz ennemis 
Par tant, pour ce queicmef 
ne voudriez tumber en quelqr 
faute, ic vous auertyque nous 
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taille à Edimton dedans deux iours .A celle” 
fin aufsi que n’ayez à voiisrepctir puis apres,” 
dauoir failly â vous trouuer en lieu fi à pro- ” 
pos,pour venger fiir les mefnies perfbnes, qui *» 
vous ont offenlcz en tant de fortes, la mort de ” 
voz parens & amis,& reparer le degafl: de voz 
biens héritages. ” 

CONTINVATION DE 
U prudence de la Reync douai- 
rière d’EfcolTe. 

Chapitre feiziefine. . 



’Eftime qu’il n’eftehofe 
plus conuenabic aux 
Princes cxccllens,qu’v- 
ne telle prudence, par 
laquelle la Reync dou- 
airière d’Efcofïc ayma 
mieux pourueoir & re- 
médiera gagner les Êfcoflbis, q les contrain- 
dreà faire leur deuoir par vnc fuperbe violéce, 
Ellcvfad’vn autre moyen auccles fbldats de 
France, qui fctrouuercnt pour lors i Edim- 
bourg. Car les trouuant 
nôbre,qu’ellc n'auoit pefç,oc pciani; uc queue 

« »i 
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confequcncc pourroit cftre le gain ou la perte 
d'vnebataille,aux termes ou clic fc crouuoic 
rcduitteblafiuafort cctefaçô Je faire en per- 
fones ayans les armes en grand pris & cftime. 

CONCION DE LA 
Rcync douairière d’Efeofle', aux 
François. 

Chapitre dixfcpticfme. 

■ E m’esbais fortCleur di- 

foit elle) puis que vous 
elles entrez H auant en 
la pourfuittcdc’'lbono- 
rablc entreprilê .des ar- 
mes , que ialoux de vo- 
llrc renômee, vousn’a- 
uez clgard à ne vous priuer du plus grand hô- 
ncur.quc tous les homes fàuroyebt auoir.Lcs 
Anglois viennent,aucc quatre ou cinq mille 
cbeuaux , penfans Icucr le fiege d’Edimton: 
maison y ha mis tel ordre, quaucc l'aide de 
Dieu leurs defceinsfortirôt effeéls cotraires. 
Parquoy encor que ne face doubre, que vous 
cerchicz autrechofe, que l’honneur pour'Jç 
, fallairc de vertu, ic loue que ne laifsicz à voz 

com- 


4 


DU LA GVBR RB d’eSCOS SE,* 35 
compagnos toute cctc occafion de proffiter,»» 
mais bien de confirmer leur gloire, & aneatir 
la voftre.Carencor quene fufsiez de la par- >» 
tiejiUfbntafTczdevaillas hommes au camp,»» 
pour vaincre noz ennemis, Mais en cece forte »» 
leurs prouefTesfe feront fentir des Anglois,&w 
voftre infamie fe publira par tout le monde. »» 
Maisnonobftantce queie dy, faites en ainfi»» 
qu’il vous plairaicar félon que la bonté vous*» 
oblige, vous ne pourrez faillir en ce que vous»» 
délibérez. »» 


des EFFECTS QY’EVT 
la concion,que fit la Reync douai- 
rière aux foldats: & de Tordre que 
donna monfieur de Deffé en (on 
camp, pour attendre les ennemis. 

> Chapitre dixhuitiefme. 




Es paroles delà Reyne 
fl grand force à 
ccnôbre 
ce qu’ils etoy 
ez de faire, qu’^ 
apres il n’en < 
meura vn feul à Edi 
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bourg, (fors quelques malades)&fe trouue» 
rêne tous au côbat en bons & vaillâs homes. 

Telle prudence n’eft pas efnierueillableen 
vnePrincefle née auec toutes les vertuz ; & 
qui ne s’aide d'autre moyen de commander, 
& fe faire reuerer de chacun,(inon corne plus 
excellente que tous. 

Or ay-ie récité cy delfus, corne le Seigneur 
d'Andelot s'employoit à duire fcsfoldatsaux 
armes, pour fe 1er uir d’eux aubelbin '.lequel 
k la vérité etoit fi prefent,qu ilrequeroit bien 
la finguliere diligence dcceTulles François, 
pour drefier & façonner les fiens: & l'experi- 
mentée prouidéce de môfieur deDefle, pour 
conoiftre & dcfcouurir les defeeins & delibe- 
rations des ennemis . Car ainfi qu’il cerchoit 
curieufement de les entendre, aufsi fauoit il 
bien en faire (bn proffit en temps 8c lieu. 

Il auoit conclud (corne auôs défia dit)qu’il 
attendroit les Anglois en (bn camp.PartJuoy 
des le (bir,qui precedoit le iour de la bataille, 
il commanda que nofire caualerie Françoife 
fîfile premier guet fur la montagne, qui eft 
iùr le chemin des ennemis :& que partie des 
Tfco(Ibis,qui etoyent demeurez au camp,fe- 
royent vnc autre garde à cofté des François,^ 
fin qu'ils peufiènt mieux fcçourîr l’vn l'autre, 

s’il 
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s’il ctoitbcfoin : & quc fa gendarmerie Se le 
refte des Efcoflbis les iroyent rcleuer apres 
minuiâ. 

Il ordonna d’autre part , qii e quatre en fei- 
gnes d’Allemansferoyent la garde aux tran- 
chées par ranc : Semblablement que quatre 
compagnies Françoifes garderoyent noftre 
camp : & que le refte repoferoit les armes en 
dos:Eftimant,auec Scipion African^cltre vne 
honte & grande infamie à vn capitaine, dire ‘ 
qu’il n*y auoit pas penfe , apres auoir reccu' 
quelque perte irréparable, par noncliallance. 
Monfieur dç Deflcmefmes,lcs feigneursde 
la Maillcraye, Pierre Stro22Î,d’A ndelotje c 6 
te Rimgrauc,& tous les autres feigneurs & 
gens de bonne maifbn furent toute la nùi(ft 
en armesjpartie âpié/aifantlarôde aux a'ue- 
nues de noftre camp,& à la garde de no2 trâ- 
cbées;& partie à cheual,vifitant le guet,&ef- 
coûtes polcz furie chemin des ennemis: Lcf« 
quels vne heure ou deux deuant le iour, fuj- 
uantleur deliberation /commencèrent d’ap- 
procher noftre camp , eftimans nous trouuer 
, endormis , de pouuoir enfoncer noz cors 
de garde , auant qu'eufsfons loifir de nous 
mettre en bataille. Toutesfois ils fc trouue- 

rcm fort loin de leur comte : Carie Milhord 

• •• • 
c IJIj 


« 


de Humes ('perfonnage de bon fcniice,& 
véritablement digne de toute louange, qui 
auoiteté depefchélclbir precedent pour re- 
conoiftre l’eftat de leur armée, etoit retourné 
deuantiourpourauertir monfieur de De<fc 
que les ennemis auoy et marché toute la nuiâ: 
cuidas nous furprcdre,& qu’ils ne pouuoycc 
plus eftre loin: &fuyuantfon auertilTementi 
monfieur de Defle auoit retire noftre guet de 
cheual,&lans donner allarme auoit fait de 
main en main rendre toute la caualerie prefte 
à combatre aux lieux ordonnez de longue 
main.Lelcigneur d’Andelot eut en peu de 
tems rangé en bon ordre de bataille fes gens 
de pie Frâçois.Le conte Rimgraue difpofoit 
de Tes Allemans. Et furent toutes ces chofes 
aueepeu depene mifes en fi bon ordre, que 
les chefs de l'armée auoyent occafion de le 
confier en perfones fi bien infiruittes,^ de 
croire qu'ils n’euflent peu faire mauuais fair. 
Ce pendant monfieur de Défie alloit vifitant 
les vns & les autres , deuifânt auec tous , leur 
donnant vne parfaite confiance de vaincre, & 
les incitant à l'honneur 8c ^ la venu , auec ces 
paroles. 


CON- 
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CONCION DE MON- 
■ lîeur de Deffé aux Soldats. , 

Chapitre dixncufiefinc. 



^ ts compagnons, U 1 oc- 
^ cafion & lanccefsiténe 
^ nousrangeoyentdcetc 
^ contrainte de prendre 
f/ les armes, ic icrois bien 
ncdeu(sions 


y Y attendre l’ennemy au 

combat,poure(trcen lieu ou la perte del’vn 
de nous eftineftimablc. Mais puis que lêroit 
vne extrême couardic, ne fe monftrer coura- 
geux &hardis,lors que l’opportunité offerte 
nous donne efpoir d’emporter la vidoirc,& 
que l’armée de ennemis eft défia fi près de 
nous, qu’il n’cft plus temsde penfer delare- 
traitetil faulc deliberer de nous défendre iuf- 
quàTextremité, puis qu’il ne nous refteplus 
autre cfpoir,qu’es armes,& en la grandeur de 
noz courages.Car ie ne voy point comme vn 
feul de tant que nous Tommes puifie autre- 
ment fauuer fa vie,foit en fuyant les ennemis, 
pource qu’ils font tous fort bien montez : ou 
en leur rendant les armes fous efpoir de trou- 
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M uer mcrcy en eux . Car i ay heu certain auer- 
»>ti(remétqucMilhord Baulthaiuré pluiîcurs 
*> fois en prefcncedu DuedeSommarfet ^fai- 
•>fànt état de nous tenir enchefnez ) que ceux 
» de nous feroyêt bien heureux, qui mourroyec 
» en la furie de la bataille, fi nous auions la har« 
»»die(rc de les attendre. Car ils deliberoyent de 
•> luy faire vn prefent du refte , pour dreffer les 
charmes des roberges de leur Roy. Maisie 
>>fuis aflliré que nous les attendrons que, 
91 tout au contraire de ce qu'ils fongcnt,ils fc- 
» ront gens pour remplir noz galleres , & nous 
99 les exécuteurs dclaiulHccdc Dieu, qui leur 
9 >ha de long tems ordonné cete pene pouriu* 
•)ftcpenitécc de leurs faultes.Aufsi vous pour- 
99 roy-iebien dire les auatages, que nous auons 
^furnoz ennemis. Mais plus tofl leur aurons 
.,nouspa(Té furie ventre, que difeouru fur les 
„ certains moyens , quei’ay pour emporter la 
,,viâoirc.Suyuez moy donc,mes amis,& vous 
„ efforcez de bien faire , puis que vous auezd 
„ qui reflcmbler.il n'y ha tranchée, ne rauelin 
,, entre nous 8c eux:noz armes font plus fortes 
„& mieux trempées que leurs iaques, quelques 
„ pompeux & dorez qu’ils fbyent. Vous êtes 
,, plus qu’eux en vertu, bon ordre, & afliirance, 
^EtCqui nous donne vn grand auantage fur 

eux). 

/ - 
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eux ) ils nous viennent prouocquer au com- »> 
bat iufques en noftre fort:& nous ont enclos n 
de touscoftez, pour nous réduire a cetc ne-« 


COMME LES FRAN- 
çois deffirent les Anglois en batai^ 
Ic^pres d'E^mton. 


uauX|tous bien en armes, & la meilleur parc 
àlaFrançoife.Et quant aux hommes ( exce- 
ptez deux cens Albanois,nourris aux guerres 
de France} tout le refte ctoit d'Anglois cour- 
tifansj&choifis entre les meilleur» de leurs 
gens de guerre, fort vaillans homme», 5^ qui 
sctoyenttrouuez en plufieurs grandes çntre- 
prifes, ' 


cefsité de combatre. 


Chapitre vingtiefmc» 



Infi que monlîeur de 
‘Defledifoirces paroles, 
i'armee des Anglois fc 
monftra fut la monta- 
gne, en deuxfquadrons, 
qu'on cftimoit cftre de 
.quatre à cinq mille che- 
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Cetc armée dcfcouuerte, tous noz foMa» 
côméccrent auec gaillardes acclamatiôs a de- 
mander la bataille, & à mondrer de toutes 
parts la bone volonté que chacun auoit de 
combatre.Et ce pendant tous les Capitaines 
de l’armée des AngloisfirétvntonràEdim- 
tpn. Mais fuft pour mettre en deliberation 
leurs entreprifeSjOii pour vcoir leurs amis, ils 
errcrentgrandementtd'autant que,par vn tel 
temporilêment & feiour,ils nefaifoyent que 
refroidir l'ardeur &impetuofité de leurs fol- 
dats:& par ce retardement non feulement a(^ 
furoyentles François: mais par cete manière 
de procéder ils engedroyent encoresen noz 
coeurs vn certain melpris de leurs forces , & 
vn pen{cmét,quc cete façon de faire ne pou- 
uoitprouenir d'autre caulc,que de vilté de 
cœur, ou bien de peu d’experiencc du fait de 
la guerre. 

Ainfi donc que les Capitaines Anglois 
perdoyent beaucoup de tems à louer leurs - 
compagnôs,de ce qu’ils auoy ent E bien feeu 
garder la place,qu’ils etoyent ( difoyent ih) 
venuz à fin de leur entreprife, employas tous 
les vœux & proteftations , qu’ils peurent pen- 
fcr,à leur voloir faire croire que ce iour ils 
verroyentdeuant leurs yeux, fans qu’ils s’en 

em* 


« 
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cmpcfcluflcnt ,1a ruine de tous les François 
qiiictoyent partez en Efeorte.Mais retour- 
nons à monfieurs de Dette, lequel ayatreccu 
grand plaifir de I attitrée côtenance d'vn cha- 
cun, enuoya le feigneur d’Etauges,auec vingt 
falladesjpour attaquer rercarmouche:& pour 
ie(butenir,le Cote de CafTelles^aucc cinqua- 
te chenaux legiers Efcoflbis. Ce pendant le 
feigneur d An dclot s'auança,non fans Ibllici- 
ter encor rts foldatsdc faire leur deuoir,lcs 
rangeant en l'endroit le plus auantage«x,& 
s’etant ictté à pie au premier ranc defon ba- 
taillonja picque au point, cottoyé de ceux, 
aufquels il fe pouuoit fier,& fuyuy de bons & 
braues foldats,montrans tous celle fierc attîi- 
rancc & bonne volonté, qui etoitplus conue- 
nable pour vaillament attendre les ennemis. 

Le Conte R imgrauc auoit fait prendre vn 
autre chemin aux Allemans,&les auoit po- 
fezvn peu plushaultàmain gauchedclafan 
terieFrançoife,en intention de charger les 
Anglois par flanc, ou ils s’adreflTeroyent au 
bataillon du feigneur d’Andclot rayant flx 
pièces d'artillerie de campagne au cotté de 
fonregimét.pour employer liirles premiers 
qui viendroyent. 

Ainfî marchoyent noz deux bataillons de 
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'" gens de pic en ordre de combatrCarvn près de 
l'autre, coftoyex de noftrc gendarmerie & ca- 
ualericrfê dreflansplufieurs brauesefcal’ïîrtiu- 
ches aucc les cheualiers d’Angleterre, qui (c 
lairtbyent volontiers attirer au combat. Et i 
la vérité ils auoyent entre eux plufieurs hom 
mes de valeur,& qui manioyent les armes a- 
uec grande adrefTc. Us fc tenoyet (errément, 
& môtroycnttouscGtenancc d^g^ns expé- 
rimentez en faits de guerre ;temporifans, & 
quelquesfois renforceans l'cfcarmouche, qui 
ctoit attaquée en plufieurs lieux. Carie fei- 
gneur d’Andelot etoit Ibrty de fôn ranc.auec 
deux cens harquebouziers, & ayant prisvn 
tourf comme s’il feuft allé exprès pour fonder 
le guay,qilii ctoit entre nous & les ennemis} 
alloittcftebaifleCjpour charger enuiron cin- 
quante cheuaux, qui auoyent paffé le guay, 
pourfiiyuans fept ouhuid hommes d’armes 
des noftres.Mais aperceuat vnc groflfe troup^ 
pc d’ennemis,quivcnoyét pour le furpredre, 
il corn manda à fes harquebouziers, de fe fer- 
rer enfemblemet & de defendre la fuite: puis 
voyat qu’ils etoyent entrez augu.iy pour le 
traucrfer,fait promptement tourner vifage, ' 
&les chargea de fi près, qu’il en feit tumber 
vn bon nombre , délibérant de faire telle au 
^ ’ refte. 
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rcftcjtl’vn lieu auaotagcux qu il auoit gagné. 
Ce qu’il feit par l’cfpacc dVn grad quart d’heu 
rCjfàns perdre vnfcul homme, que les cnne-> 
mis ne le peurent faire demarchcncar c’ell vn 
des hardis hommes que l’on fauroit trouucr, 
& qui mieux fbutiéc vn effort au befbin. D’a- 
uatagelefeigneurd’Etaugcs (home prohîpt 
& hardy ) s’ecoit attaqué auec les Albanois, 
& féconde parle Milhourd de Dunes leur 
auoit donné vne charge, terrafïânt te exccu- 
tanteeuxqui fc rencontroyent,eftant fiiyuy 
d’vn nombre de vaillans hommes, ay ans le 
feu a la tefte pour entreprendre toutes chofes 
hâ 2 ardeufèsV& les executer auec vn grand 
heur &hardicfïc.Le lieutenant de monfieur 
de DefTc,auec vingt hommes d’armes, s’etoic 
adrefle la part ou le feigneur d’ Andelot fbu- 
tenoitfbixante ou quatre vingts fallades des 
ennemis,&les arreftoit acoups d’harquebou- 
zades,en faifant toufiours tomber quciqu'vn. 
Mais eux fc fentans chargez de toutes parts 
par ccrcfrefchifrementjcôraencerent les pre- 
miers à fe retirer vers leurs fquadrons,qui hc 
fut fans laifler degrans brifées en chemin de 
Icursgcsmorts&bleflcz. Durât ce teporifê- 
met les deux armées s’apfochoyent pas à pas, 
Zc commengoit nofbre alrtillerie i iouër:.3c 


I 
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ainfi «ju’onctoic furie poinA de venir aux 
mains enfcmblcmccdcs enfans pcrdiii feirent 
deux ou trois charges, ou moururct pluHcurs 
des ennemisrvn fquadron delqucls vint don- 
ner furieufement dedas noftre bataillon, ou 
ils furent fi vaillament rcceuz à grans coups 
* dcpicquesparlesfeigncursjquei’aynômez, 
& par ceux qui les accompagnoyent, qii'il ne 
fut chofe aifée de les faucer , combien qu'on 
ne les fift que foutenir,referuant l’effort à U 
fin,quand ils auroyentiette leur feu,& lailTé 
cefte première ardeur de combatre .-laquelle 
veritablemêt euft etc efmerueillable, s’ils euf. 
fenteu tefte d’autres ennemis que de pran- 
çois.Carmonfieurdc DefTe,aucclâ gendar- 
merie, & les feigneurs d’Etauges, de Humes, 
& deDunes,auec leurs trouppes, les chargè- 
rent tous enfêmblemet par flacs fur lepoin^l 
que le feigneur d’Andelot les receuoit braue- 
mentjes abatant morts parterre^ coups de 
picques & de hallebardes, ay at receu fes har- 
quebouziers entre les ranesren tenant le refte 
defes gens de pic en fi bon ordre,qu’ils pou- 
uoyent refifter main à main aux ennemis: 
Icfquels furent viuement enfoncez par le 
’ fquadron de monfieur de Defle, qui f méfie 
entre deux ) en fit telle execution, qu’ils c6- 

men- 

** ■ • 
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menccrcnc a ditpinuer beaucoup de celle ar- 
deur,auec laquelle ils nous ctoyent venuz aC- 
faillir. Toutcsfois on ne veid iamais mieux 
cÔbatrCjnerefiftcrplus virilement, qu’ils fi- 
rent, attendans leur autre fquadron de gen- 
darmerie , qui eftoit «demeuré pour tenir en 
crainte nozAllcmansrlequél marchant pour 
lei venir fecoiirir, le Conte Rimgraue ^oufla 
Ton regiment,pourleur faire tefte ,c{peranc 
leur (fonner tant d’affaires , qu’ils n’auroycnc 
loifir ne moyen d’aider autruy : mais ils ne 
s’amuferentà le charger, ny autre part, iufqu’à 
ce qu’ils FeufTentioindsauec IcsprcmiersiSc 
alors le renforça le combat; car monfieur de 
DcfTé,les MilhoursdeHumcs,& de Dunes, 
&(èigneur d’Etauges, & tous nozgensdc 
cheuaHctrouuansraflcmblez entreprindrenc 
leur faire vne recharge, & de faitlcs faucerét, 
en tumbant mort par terre tout ce qui fe ren- 
controit. D’autre part lefeigneur d Andelot, 
& ceux de Ton bataillon feirent en cet endroit 
tant d'armes , que iamais autres n’en feirent 
d’auantage.Mais celuy fut le comble du défi- 
aftrc des Anglois, que le Conte Rimgraue 
leurvintdonnerau trauers fi rudement, que 
monfieur de Défie pouffant en mcfmc heure 
de fçm cofté,& le feigneur d’Andelot furicu- 


LITRE I. DE l’histoire : 

femcnt de fa part,lcs ennemis furent mis en 

tel dcfordre,qu'oncques puis ils ne fc peurent 

raflrcmbler,& alors en fut fait vn eftrangc car- 

nSgcicarlc feigneur d’Andelot,lc Côte Rim^ 

grauc,& leurs batailles les cliargcoyent H 

chaudement, qu’ils ne leur donnoyent loifir 

de mettre ordre i leur fait.Les fcigneurs,8c la 

plus grand part des foldats^iurqu'aux liarquc- 

bouziers,auoyent facque les cpées au poin, 

& fc meflans entre les ennemis donnoyent 

0 

aux iarretsdes cheuaux,&les epouuenterenc 
en Ibrtc , que ce peu , qui feeut efehapper de 
tant de vaillantes mains, tourna le dos fuyant 
en teldcfordre,quenon feulement ils etoyet 
attâints & mis en pièces parles Efcoflbis , les- 
quels en ioncherent les chemins de toutes 
parts,mais encores fe trouuerent dixhuifl de 
ces fuyars, armez qu’ils eftoyent de toutes ar- 
mes, prins & arreftez prifonnierspiirquelques 
pauures femmes payfantes , depuis deuenues 
riches du pris de leurs rançons,par le moyen 
de leur couardifc.Plufieurs autres fc iettcren.c 
entre les bras des François,aulquels on fauua 
la vie;& quelques vns,qui le trouueret mieux 
àcheualjtournerent vers £dimton,qui furet 
chafTcz par môfieur de Defle: lequel auec fes 
gens decheual ( corne eRtouHours merueiL- 

Icufe 
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Icürc la furie de la vicloire)Ics venoit rechar- 
geait de fi près, qu'il neleurdonnoitloifirdc 
tourner vifage, les taillant en pièces iufqu’aux . 
porteSjOU ilsfefauuerent à la faueurdeleur 
generahqui s’eftoie auec deux ou trois cens 
harquebouzicrsatiltré dans les barrières, & 
de moufqnets & harquebouzes à croq , donc 
leurs defenfes eftoyetbicnfournies.En ç.eftc 
bataile moururent de la parc des A nglois cn- 
uiron hui<5l cens horames,& plus de deux mil 
fiireut prinsprifonniers, fans qu’il y demeu- 
raft quinze hommes des noflres. 

Voyant donc monfieur de De{Tc,qu*auec 
tant d honneur & de gloire il etoit demeure 
maiftre delà campagne : Sc failanc iugemer, 
qu'à entrepreJre vne chofegraue&: d'irapoi- 
tancene faut vfcrdefoudainedcliberation:iI 
conclud de nehazarder ià viâoire,& fe rc- 
tirerverslefeigneur J’Andelor, & le Conte 
Rimgraue,qui le fuyuoy ent diligement auec 
les gens de pie, en intention de ne dôner loi- 
fir aux ennemis de prendre cœur , mais de les 
aflaillirviuement, durant que l'ardeur delà 
gloire d’auoir vaincu (eroic encor frefehe es 
cfpritsdesfoldats.Toucesfois cete entreprife 
mile en plus meure deliberatio qinlen eftoic 
de faire,on fut d’opinion^ l’infolence dc’* 
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SECOND 

livre de L’HISTOIRE 

de la guerre d’Efcoffe: traidant co- 
rne elle fut affaillic, & en partie oc- 
cupée par les Anglois : & depuis 
' ' rendue paifiblc à & Rcyne , &c re- 
duitte en Ton ancien état ôc dignité. 

Efcrite par I.dc Bcaugué, gentilhomme 
François. 

PAR OVELS MOIENS 
la Reyne douairière prouueut à re- 
compenfer la vertu de ceux , qui 
auoycnt bien fait en la bataille. 

Chapitre premier. 

(buuicr, qu’es 

perfonnesouy amoins 

/ \ tiemeriteTilyafouiient 

I IM I grande prefum- 

ïV vu 1 w yîf malai- 

enuic on 

puifle parler de plu- 




(leurs, ic ferois pour cntrelaiffer mô cntreprî- 
fe, fi en mcfmc inftant il ne me couloir en 
mémoire, que pluftoft ie doy ofFenfer pour 
cftrc véritable, que llatter pour côplaire à au- 
truy.Life donq mon hiftoire qui voudra,i'ofi: 
hardiment aflcurer,queie n’eftime chofc,dc 
quelque importance quelle foie, qui me face 
laifler le chemin de la vérité; aufsi ay-ie apris 
d’vn grand perfbnnage: Que ledômage qui 
s’enfuit d’auoirefté vray dilànr.ne porte pas 
grand nuilànce âl'home de bien. R etournanc 
donq au propos que i’auoy entrelaiffc pour 
faire cete digrefsion,îe dy que la Reyne dou- 
airière, ayant été promptement auertiede ce 
qui s’tftoitpafle auec les ennemis, arriua au 
camp prefque fur le'poinâ qu'on fonnoit la 
Diane par les cors de garde.Ie ne faurois bo- 
nement dire qui apporta plus de contenteméç 
aux gens de gucTre,ou le iugement de la for- 
tune,qui leur auoit donné le defiusde la ba- 
taille,& l’auantagc des autres combats parti- 
culiers:ou qu’en faneur de leurs oeuures ,1a 
Reyne leur daignaft faire cet honneur de Jet 
vifiter,de parler familièrement auec tous, leur 
toucher lesmains, les recommander a leurs 
capitainesjles honorer de toutes fortes de hau 
te louangeuse pour le faire court, efire aufsi 

Ion- 
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Ibngncnfcà ne rien oublier de leur méritée 
rccompenfe,que s’ils euflent tous ctéprincjrs 
ou grans feigneurs, 

CONCION DE LA 
Rcyne douairicrc d’Efeoffe , aux 
gens de guerre. 



Chapitre dcuxiefme. 

’Ay toute ma vie beau »» 
coup cftimé de vous,^^ 
mes amis,mais(leur di- •> 
foit elle ) voz valeurs»» 
me tiennet auionrd’huy » 
tant obligée à vous ai »» 

^ ^ ^ mer,quepourn’cftrcin->» 

grate vers voz mérités, ie n ’obmettray aucune»» 
chofc,qui puiflferédretcrmoignage, de voftrc»» 
vertu.Car puis que l’etat de cc R ayaume , &» 
niô (eruice depedet {eulemci de vous ,ccla e(l»» 

fort iufteqvoftrc loyer vienne de moy feule.»» 

l’ay donne charge de vous faire de ma part»» 

quelqsprcfens’.prenezfievouspryyen fatisfa* »» ' 

£Uo,non ce que ie fay maintenat,mais cc que», 

icdcfircdcfaircr&i'efpere^ ne me defaudra 
quelquciourlcraoyé de vousfaire conoitre,q 
plus gras /ont les falairesdes viôoircs q dage* 

reux les inconueniés des bazars de la guerre. 

£ •••* 
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kur porta(Tent encor mauuailc volonté. £c 
s’cntrouua deceux( àmon auis) que les An- 
glois auoyent autresfois plus offenfez, qui 
clTayoict d'arracher les yeux aux morts.Àufsi 
neftcepaschofcquifoit aifee, que l'homme 
troublé par vne haine extreroe vfe de raifon. 
Et nefçay fiiedoy dire que la haine cft loua- 
ble, quand l’occafion en eft caufe. Mais i'olê 
bien ramenteuoir , que l’Efcoflc defolce pâr 
fortunes fur fortunes, les villes (àccagées,fes 
grâ Js palais brufles & ars,fes eglifes démolies 
& abatues, 1 inhumaine boucherie de Tes no- 
bles & citoyens, & autres cruautezdes An- 
gloisjpouuoyét bien auoir engédré es coeurs' 
de Efeoflbis vn grad defir de vegeancc.Mais 
am contraire,ayans veu l’efpreuue de la bonté 
& vertu des Fraçoisjeur portoyent tout hon- 
neur, & feconfirmoit vne parfaite amitié en- 
tre ces deux nations. Qm dône bien à conoi- 
tre,que la vertu fait denenir l’etranger natu- 
rel :& que tous ceux qui l’auront acquife.fc- 
ront,en quelque pays qu’ils iôyent, aymez & 
honorez de tous. 


)> 
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Chapitre ^atriefme. 


E feignciir d'Andcîot 
auoit prefcntc à mon- 
teur de Dcflc deslc plus 
matin, vn foldat Alba- 
nois,lerquel il auoît fau* 
ué de cinq cens efpeés 
en la bataille que i’ay 
itc.Cc foldat luy auoit offert decouurir 
choies de grande importance,s’il luy faifoit 
grâce de la vie. ComparoilTant donq deuant 
laRcyncl’AlbanoiSjfans s'étonner, auec vi* 
làgcalTuré,dift:Qu?cetoit chofe manifefte, 
que le fort d’Edimton etoit clozd Vnc mu- 
raille impolsiblc à mille canons d'ellre iettée 
par terre, & quVn long fiege etoit la feule 
voye de l’emporter: cfmeu ( comme il difoitj 
dalTurer ces chofes, pour ces raifons,quiIy 
auoit aflez gens de bien dedas pour la défen- 
dre par armes,fi on y alloitàlalïâut,eu efgard 
à la difficulté d’y faire brefehe qui fuft aifee à 

forcer. 
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forccr.Maisquc Tybcri &lcs foldats dc{â»> 
compagnie fccontentoycnt fi peu du traite- « 
' iiîenr,qu’on leur fâifoit, que fila Rcync trou- « 
uoît bon que monfieur de DefTé temporifaftjt 
encores vn moysaufiege(erppefchant,auec 
lamermcheureufe prudence & grande har^ 
dieflc,auccquoy ilauoit iufqucsla conduid 
toutes chofeSjqiic \iures ou autres refrefehif- 
femens ncntrafTcnt dans la ville^il fe confioit 
que remreprife viendroit a bien,& que ceux 
de dedans fèroyent contraints de condefien- 
' dreà quelque compofition, La Rey ne ayant 
fait vnconfeil fur toutes çcs chofes,conclud 
que monfieur de Defle ne leueroil (on fiege, 
qu’il n’euft affamé Edimton,ou que de beau- 
coup plus grands forces, que les fiennes,nc 
len chafTaflent: bien fur il auifé ,que pour 
mieux accorderrarmée,raonfieurde Defle 
la feroit loger en vne abbaye, ou auoyent été 
campez les Efeoffois, qui etoit à quatorze ou 
quinze cens pas d’Edimton, 
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allerentprcndrclc tour par la montagne de 
Bcrladc;& ce pendant legcncral fitvncfaiU ^ 

lie aucc trois ou qnatrccens hommes de pie, 

A nglois & Italiês.des mieux armez qu’il euft, 

& cinquante ou foixante payfans Efeoflois 
pourfeyer,& emporter dans Édimton, quel- 
ques orges qui ctoyent demeurczà’lliarquc- 
bouzardc du foffé de la ville. Or cncores 
qu’en cetefaifon deTAutoncles nuiâs foyét 
fort courtes & peu obfcures en cet endroit 
d’ElcoflCjOU en tems d’efté le iour eft en rien 
oubiê peu obfcurcy parla nuiâifieftcc qui 
l’occaHon de quelques nuées & brouillards 
( a quoy la région eft fort fubiette ) 8c d'vnc 
forte pluye qui commençoit de tumber, l’air 
eftoit tant obfcurcy, que dix ou douze cnne- l 

mis des plus dilpofts,qui s’etoyent iettez de- 
uant,nefccurcntdcrcouurirdeux fbldats des 
inoftreSjpofcz en Icntincllc i vn iet de pierre 
de leur fofle, combien qu’ils paflaflent a yue 
longueur de picque près d’eux.Or apres quç 
CCS deux foldatsfqui auoycnt etc inftruids ' 

parle feigneur d’Andclot de ce qu'ils auroyée , * 
i faire, ft les ennemis fortoyent de leur fort) 
fc furent coulez quelque peu plus bas, Tvn 
d'eux alla au corps de garde, auertir le fei- ^ 
gneur d’Andclot, de cc qu'ils auoycnt dccou- 
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‘ ucrtîlcquel, comme fagc & vaillant qu'il cft, 
commanda promptement que le Capitaine 
<îourdesattendroit les Angloisdepié coy, 
auecla compagnie dont ileftoit lieutenant; 
& qucpourles attirer le plus loing qu’il pour- 
roitjl les enuoy roit attaquer à douze harque- 
bouziers de bandes, aueccommandcmenidc 
prendre la première cargue qu'on leur feroic. 
Ce pendant que luy, auec l’autre compagnie 
delagardc,iroit eflaycrdclcurempcfcficrla 
retraite.Suyuant cete conclufion,lc feigneur 
d’Andclot faifant tenir couuert le feu des bar. 
qucbouziers,& ayant pris vn alfez grand cir- 
cuit, feiettadiligcmct entre Edimton 8c ceinc 
qui en etoyentfonis : car pour robfcuritc de 
la nuidl & le bruit du combat, qui s'eftoit atra 
que entre le Capitaine Gourdes & les An- 
gloisjl'entreprife du feigneur d’Andtlot ne 
futdecouuerte,iufqu’àce que, leur donnant 
Icpremieri dosjlditàceuxquile fuyuoyét: 
A eux,mes compagnons , & ne faites cas de 
tnt dm gens qui (ont enchemife comme bebtrcs.Il 

^;;‘'’'^”parloitce langage, pourcc que le général^ 
la troupe etoyentfortis d’Edimtonen cami- 
fadc.Ainfi le feigneur d’Andelot alla donner 
fur les ennemis, & fuyuy deplufieurs bons 
‘ foldatsen tumba d’abordée vn grand nom- 

brei 
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brc.auant qu’ils pcuflcntfe ranger cnfcmble. 
Le gcncraijfe Tentant rurpris,Te voulut adret- 
Ter au feigneur d’AnJelot,qui etoitlc plus 
auancé:&luy bien aifedefe trouuer en lieu 
ou il peuft affronter le general d’Edimton 
( pour la b5nc réputation qu’il s'etoit acquifè 
par les armes) le reccut aucc vnc aflui ce gay cr 
te de cœur. Mais pour ne me tenir longue- 
ment au difeours delcur combat, qui fem- 
bleroit à aucuns vn compte de nox vieux R o 
mans,le feigneur d’Andclot blcffa le general 
en la main,& enfonça fa bourguignotte à tels 
coups d’epéc,quc le general ba confefTe plu- 
fleurs fois depuis en bône compagnie, qii il ne 
fut en fa vie fi bien frottc.En mefine heure 
les Anglois furet afiàillis des deux bades: car 
le Capitaine Gourdes les auoit chargéïfï 
dVne grand force, prenant foigneufemcnc 
garde qu’ils deineuraflent enuelopcz entre 
là trouppe & ccl/e du feigneur d’Andelot; 
qui euft etc vn expédient pour en faire mou-, 
rir la plus grand part»fi le general d'Edim- 
ton n'euft veude bonne heure la ruine, qui 
menaçoitdetumber fiirluy &lcs ficns>mais 
pourfuyuat fâgement tout ce qu’vn chef doit 
confidercr en telles entreprifes, commanda 
auxfiens de marcher au pas vers la retraite: 


/ . 
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& fe tenans comme affurez d’emporter H- 
dimton ,etoyent encor entrez en telle fu- 
reur, qu’ils s’efforçoyent de franchir les tran- 
chées, qui flacquoyoyét les barrières: qui eufl: 
été s’expofer à vhe perte euidente. Sinon que 
le feigneur d’A ndelot,ne voulant aller à tout 
perdre à faute de ne mettre au fort l’entiere 
puifïâncede noftrecamp,les fit retirer à tou- 
te peine. Et quant à la caualerie,qui etoit fail- 
lie auec le Capitaine Tybere , elle fut, fans 
palTer a fort grand combat, viuemct rebarrée 
par les feigneurs de Humes & de Dunes, qui 
etoyent auec leurs bandes,cetc nuift, de gar- 
de. Ce font deux gentilshommes Efcoflbis, 
lcfquels,à toutes les occafios,qui fe font pre- 
fentées pour montrer preuue de leur loyauté 
& valeur, ont bien fait conoitre, qu’il fo trpu- 
ue bien peu d’hommes en tout le monde ar- 
mez de plus grand vertu, plus vaillans & ex- 
périmentez en guerre. Orauons nous aflfez 
parlé de ces failliescrefte à difeourir fur les au- 
tres emreprinfes. 


g 
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des ARMEES, QYE LE 
Duc de Sommarfet cnuoya en Ef- 
coffe , foLibs la charge & conduitte 
de l’Admiral d’Angleterre , &c du 
Milhord Grés. 





Chapitre feptiefrae. 

dmbien que les An- 
gloiscuflcnt beaucoup 
perdu de leurs forces, fi 
n’auoyët ils rien oublié 
de leur audace : & ai» 
inoyét mieux eftre fou- 
uentbattuz,quc ne ten- 
ter la vTdoire;car ils fc faifoyët croirefs amu- 
fans rupcrftitieufemët à vne de leurs prophé- 
ties, côme aucuns d’eux mcfmesme Toiudit 
depuis^q toute la puiflànce du mode ne leur 
pouuoit ofter l’honneur de la côqucfte d’Ef* 
cofle. Etant donq l’affaire mis en delibera- 
tion, la meilleure part de ceux du cofeil d’ An 
glctterealleguerët,quelcs Efcoflbis nepou- 
uoyent eftre vaincuz en leurs pays,fe feruans 
de l'exemple des entreprifes, que les Anglois 
ont faites par le pafle fur les Efcoflbis; les- 
quels 


I 


I 


®B LA G VERRE D’escOSSE. 50 
quels, autani de fois quils ont fait la guer- 
re fur leur terroir, fans ligues & fans parriali- 
tcz,(bnt toufiours demeurez les maitres , re- 
couiiransCainfi que le grand Anthéej leurs 
forces de leur mcre.Mais contre l’opinion 
deux touslcProtcdeur d’Angleterre fut fcul 
de cet auis , que, pour recercher l’occafion, 
qu’il s’eftoit laifle couler des mains, on de- 

uoit aller trouuer les François au milieu de 

% 

rEfcoflejà'caufcCcomme ilmeit enauant) 
que,qui ladelferoit fur la frontière, il n’em- 
porteroit par ce moyen le Royaume d’Efeof^ 
fe,pourleloifir,que pourroyent auoir ceux 
du pays de fc refaire. Mais s’ils vainquoyent 
les François au ccrur du Royaume, en pour- 
fuyuantplus viueraent,qu*ilsn’auoyent fair, 
l’execution de leur viâ:oire,& làns laiflfcr aux 
Efcofïbis teps de remettre aux champs nou- 
uelle armée, ils pourroyent demeurer mai- 
tres & feigneurs de toute l'Efcoflc . A cctc 
fin le Protec'leur, étant bien auerty que le 
feigneur delà Maillerayesetoitmis au re- 
tour en France auec les vaifleaux ronds qui 
auoyent aportc l'armée , & qu’il ne nous 
ctoit demeuré que Galeres,mit enfemble- . 
ment dixhuift mil hommes de pié , & de 
fept àhuitmillecheuaux.ll equippa aufsien 


guerre vne armée de mer qui ctoit de trente 
vaifieaux ronds, que floins qu’autres nauires 
moyens, de quatre grandes houiques, fi xro- 
berges , & deux galleres . Et à fin que le tout 
fuftcôduit auec vnemerucilleufc diferetion, 
le Protedeur donna ordre, que ccte armée de 
mcr.ou commandoit l’ Admirai des Anglois,^ 
nauigaft terre à terre>pour ne perdre de veuc 

la groffe armée,que conduifoit parle pays de 
Tuidle Milhord Grés, Elcolfois de nation, 
mais ayât oublie fon deuoir,en forte que luy 
fcul etoic le fléau & affliâion de fa patrie. 

POVR QVELLE OCCA- 
. Con monfieur de Defle tut con- 
traindde leuci fon fiege d’Edim- 
ton. 


Chapitre huitiefmc. 

m 

^ Onfieur de Defle , ayant eu 
certain auertiflement par fes 
cfpiôs desentreprinfes des cn- 
nerais.depefcha vn gentilhom- 

r me deuers monficur le Con- 

:cd’Arampour lors gouucrncur d’Efeofle, 
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luÿramentcuoir la promefTc qu’il luy auoic 

faitcdclcsfccourîrdcfix mil homes de pié, 

& de fix mil cheuaux, toutes les fois que l'oc- 

cafion fe prefenteroit : & l’afTurer de fa part, 

qu’il ne tiendroit qu’à luy , qu’ils ne comba- 

tiflent l’armee de terre. Gr ha toufiours été 

monfieur le Conte d’Aram vn fort gentil 

Prince & loyal entre tous ceux qui nafquirêt 

jamais en Efcoflcraufsi s’eflayaildeledôner 

à conoitre à ce befoin : car à toutes les peines 

qu’il peut, fift diligenter toutes chofes pour 

s’aller ioindre à monfieur de De(Té,aucc (î 

grandes forces qu’ils peuflent bien reccuoir 

les ennemis.SoIlicitéd autre part par la Rey- 

ne aùec prières fans fin , & auec paroles de 

telle efficace, qu’elle euft encor fait prédre les 

armes à tcl,qui euft conclu de pafter le refte 

de fa vie oifif en fâ maifon. Si eft ce que pour 

auoiretéauerty troptard, monfieur le Conte 

d’Aram ne peut faire que foh armeefeuft fi 

toft prefte , que monfieur de Defle ne feuft 

contraint leuer fon fiege d Edimton,à fon 

grand defplaifir , difant aux Capitaines & 

gentilshommes de fon armée. 

^ ••• 

g "1 J 
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HARANGVE PREMIERE 

de monllcur de DefTc. 

Chapiirc neufiefme. 

Ourcc que vous méritez tous 
de tenir le lieu que ic tiens, i’e- 
ftime(mes compagnons) que 
vous ayez bonne conoiflance, 
que ce ne fut iamais honte à vn 
« Capiiaine,defe retirer quand l’occafion ne 
» l'incite a combatte fon enncmy ,ou qü'vnc 
» extreme necefsiié ne le contreigne . Mais 
>» aufsi etes vous de fi grand cœur, que vous 
»> choifirczauecmoy de mourir plus toft,quc 
fuir en defordre , comme craintifs & pufilla- 
» nimes, deuant noz ennemis , quand bien ils 
feroyct enplus'grand nombre,qu’ilsnefont: 
w car les bons lont plus obligez d'obéir aux cô- 
»> mandemens de l’honneur, qu’à craindre les 
” hazards de la vie : étant le defir de longue- 
» ment viure('comme il eft) motif d’vnc mort 
»> honteufe,& fans réputation: & l’amour de la 
vertu, occafion d'vne vie non periflablc qu’a- 
» uec les choies immortelles. 



PE 
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de la favte qve fit 

le Milhord Grés, en Icxecution de 
fon entreprife. 

Chapitre dixiefîne. * 



■« 

R voicy quel bien auiéc 
par la vertu d’vn per- 
fonnage , qui garde en 
route fortune (ôn aflîi- 
rance & preud’hommie, 
Sc qui fçaiç donner tel 
exemple de fa valeur, 
que n’eftanc pour abaifl'er jamais Ton haut 
cou rage, il fait que ceux, qui l’accompagncnr, 
ne perdent le cœur pour péril qui fc prefente. 
Les Angloisvenoyét en tel ordre vers nous, 
qu auec (î peu d’auantage que nous auions 
pournousrctirerhonncftement.ils nous pou 
uoyent réduire a vnede ces deux extrerai' 
tez;De fuir vers Edimbourg, faifans au- 
tant de chemins, que nous étions deperlbn- 
nes; Ou nous forcer ( enuiron cinq mille 
hommes en comte,auecmonfieur de Dcfle) 
d’attendre aucobat de pie coy vinteinq mille 
homes qu’ils etoyent,tenans tous contenance 

g »‘i 
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(fe foldats , qui aiioyent cnuic de combatre. 
Toutcsfois ioit pour mauuaifc conduicte , ou 
pour lé bon hcur dc mondeur de Dcfle , qui 
les auoit accoutumez à le craindre, ou bien 
(comme il efl: de croire, car il ne faut atri- 
„bucraux vertuz des hommes tout le bien, 
„ que nôus receuons ) que ce fuft par l’infalli- 
ble dilpofîtion de celuy , duquel on doit rc- 
conoitre toutes les vidoires , & les heureux 
fucces du fait des armes: mondeur de Ded'é 
fc retira au petit pas quatre grandes lieues à 
la veué de fes ennemis, gardant toudours fa 
maniéré honefte qui cft requife a fc retraite, 
& (ans perdre vn fcul homme (chofe étran- 
ge )pourcc que les Anglois, entre lefqucls 
ctoyent mille etrangers , & enuiron trois 
mille chcuaux,le coutoycrent tout le che- 
min ; Icfquels ( fans auoir entrepris de nous 
attaquer ) tournèrent toutcourtvers Edim- 
con , lequel ils refrefehirent de gens & de 
viurcs, ‘ 


PAR 
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PAR QJVHLLE TROM- 
pcric les Anglois cflayerét de nuy - 
re aux Frâçois:& de ce qui en âuint, 

Chapitre vnziefine. 


Eux iours apres, leurs 
gens de cheual fe viii- 
drent embufquerau vil- 
lage dé Treinnant, & 
nous enuoyerent cinq 
ou lîx cens hommes î 

cheual, poiir donerlal- 

larme à noftre camp,& attirer à eux quelques 
vns des noftres:& pour cet effet fe prcfênte-i 
rentà l’aubedu iourfur le haultd'vn coiitau, 
ou ils ne demeurèrent long temps fans qu’on 
les allaft vcoir.Et combié qu’il n’y allaft pour 
^-ur attaquer l’efcarmouche qu’enuiron tren- 
:hcuaux des noftres, les ennemis commen 
cerot à fe retirer.-qui deuoit eftre aflez de con- 
ieduredeleur trôperie.Ce neantmoins les 
noftrcs,qui toufiours fe réforçoyenr, leur fi- 
rent vne charge, & les ay as enfoncez [es chaC- 
ferent toufiours batant iufqu’à ce qu’ils tum- 
bcrcntenuelopczen leur imbofcadede plus 
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de trois mille chenaux qui (ortie fur eux , & 
pour vn mille leur apric à pafler quarricre.En 
ccte entreprifelcs Capitaines Pierre Longue, 
& Lucenct,fort bons & vaillans hommes de 
guerre, furet pris prifonicr$,ainfi qu’ilsauoyêc 
(culs tourne vifage cotre cinq ou fix Anglois, 
qui ctoyent les plus auancez. Etauec ccte 
(culc perte on fe retira en noftrc camp de 
Monflebrou, ou l’armée de mer des ennemis 
faifoit grand deuoir de tirer canonades aux 
lieux ou ils pehfoyent qu'il nousfalloit met- 
tre en bataille. 


DV SECOVRS QVE LA 
Rcyne douairière engoyaà mon- 
ficurdeDcffé. 


Chapitre douziefme. 



Ela failbit beaucoup a 
couper le chemin aux 
Anglois d'acheuer la 
moindre de leurs entre- 
prilcs , que la R eyne a- 
uoit tellement gagne 
l’amour & bienueillân- 
qu’clleles auoitren- 
duz 
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duz trefprompts à entrer au danger delà 
mort pour Ton feruice. Et auec telle clémen- 
ce, iuftice, libéralité, fainteté de vie, &fingu- 
liere prudence fe faifoit reuerer de ceux de 
fon Royaume, que, ainfi que ces chofes fe fai- 
ibyent,arriuerenten noftre camp quatorze 
ou quinze mille EicofToîsjCOipptant les fau 
uages,quietoyentvenuzauecIe conte d’Ar- 
quiljpromettans tous de faire leur deuoir. Ils 
n'etoyent encores logez, quand trois batail- 
lons d’Anglois,auec deux regimens de caua- 
lerie,fe prefenterent au mefmelicu,ou le iour 
precedent on auoit veu leurs coureurs,de- 
nieurans en cefte forte plus d'vnegrofTehcu- 
re,lansde{cedrele yalon,aupié duquel nous 
étions campezrqui fut caufe(ce pendant que 
lesfcigneurs d’Andclot & Conte Rimgraue 
rangeoyent en ordre de bataille leurs nntc- 
ries,que,le refte des François s’apreftoit de 
bon cœur au combat,& que les ErcolToisfau 
uages fe prouocquoyent aux armes pâr les 
fons Je leurs cornemeufes) que monfieur de 
Delfé les enuoyareconoitre parles feigneurs 
d’Etauges & d’Ouartis ; fuyuant le rapport 
defquels monfieur de Deffc conclud deles 
attendre au combat de pic çoy,s’ilolbÿenc 
nous venir afl'aillir: combien que quelques 


IlJ DB l'hISTOIRB 

',*^vns miflcnt en auar,qu’iireroittrouuéauoîr 
,,ioué au plusfcur,fion fe rctiroit à £dim« 
„ bourg, ou au Petit liâ.qui n’eftoyent qù’i 
,, deux petites lieues de la,d ou (difoyent ils^on 
„pourroit attendre les ennemis auec plus d'aP- 
,,furànce de vaincre, qu’en ce lieu, ou la partie 
,,ctoit trop inégale de vingteinq mil hommes 
J, contre moins de dix mille qui peulTent com- 
batre.A ceux cy monHeur de Deflédiroit. 


ÇONCION DEVXIES- 
me de monGcur de Defle, 


Chapitre trczicfme. 



Es compagnos ,Iaver- 
tu & grandeur de cou- 
vrage des hommes preux 
% & vaillans ne fe mcliorc 
pas pour auoir fuylecô 
- bat:& ne voy point que 

„ ^ j la fortune de la guerre 

fauorife plullolt des fuyars retirez dans vn 
fort,que ceux,que la hardiefle,l'hôneur , & la 
,, vertu des armes ha arreftez en la campagne, 
„aucc veu & deliberation de facrificr la vie 

pour 
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pour afTurer la renommée. Sur la fin de ces »» 
parolcstçaOdit il) mon acoutrcmentdete- 
fte.Puis armé de toutes armes, Sc monte fur 
vnfortcourfier,lc tournant vers le régiment 
du feigneur d'Andeloc,dit aux foldats. 

CONCION T R OlZIES. 

me de monficur de Deffé. 


Chapitre quatorzicfmc. 



Oit donc icy , foldats, 
foitdôc icy laglorieufc 
fepulturc des plus vaih 
^\lans homes qui iamais 
honorcrét rEfcofic.plu’- 
ftoft quepar crainte nous 
[ cerchions d’acroifire ce- 
te vie,quc la hardiefié n'amoindrit iamais. Et 
pùisquvncnccersiic incuitable nous y con- 
traint, que chacun de nous combatc vaillam- 
ment pour la viéèoire. Les hautes entreprifes 
font toufiours- honorables, & non pas touf- 
iours fort dangereufes. 


if 
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noz harqucbouziers â 
cheual,& quelques fala* 
des de la compagnie du 
(èigneur d Etauges sc- 
toyent auancez pour at- 
taquer l’efcarmouchea- 
uec les chcualicrs d’AngleterrCjmonfieurdc 
DelTén’etendic fon propos plus auat;carayaf 
cncorl’ennuy deuat les yeux ,qucluy auoyec 
aporté ceux, qui s'etoyentlaiffc attirer outre 
Je deuoir de la guerre, il s’auança pour les fai- 
re reiirer:de melmes fe retirèrent quelques 
falades des ennemis, qui etoyent defeenduz 
pour eflayer d'attirer les noftres , cependant 
que mille ou douze cens cheuaux gagnoyenc 
le dos de la montagne pour cnclorrc ceux qui 
s'auanceroyentleplus.Maisfitofi: qu'ils vi- 
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coftoyé par cinquante hommes d’armes, & 
qu'vn régiment de caualeriede mefsieurs les 
Cotes d'Aram & d‘Ottonlay,qui etoit de dix 
huiâccns cheuaux,& bataillô du Côte R im- 
grauc dcfmarchoycnt aufsi pour les charger: 
ils conceurent vne fi grande frayeur, que fins 
eftre chargez ils le rompirent d’eux mcfincs, 
pour gagner leurs grolTes trouppesjlcfquelles 
tantoft apres fe retirèrent fans rien faire, tenas 
le chemin d’Edimton , combien que le Mil- 
bord Grés euft promis au duc de Sommarfet 
dcmencribn armée déterré au Petit lid , fa- 
ciliter la defeente quy entendoit faire l’Ad- 
miral d’Angleterre,pour lefortifïïcr & gar- 
der delà en auatpour fon Roy, Mais il auoic 
dcfèlperé de pouuoir rendre & accomplir Iba 
voeu, iugeant tresbien que lâns hazardec vnc 
bataille (dont il ne fe pouuoit aflurer d’em- 
porter le meilleur ) n eftoit pofiible d’achc- 
uer fi hau te entreprife. 

,/ • 


COMME SVCCEDA 
âTAdmiral d’Angleterre vne de- 
fcête, qu’il fit dans le pays de Thais. 

Chapitre rcziefme. 



Près cjuc TA dmiral d'An 
glcicrrc eut bruflé à Bru 
tylan quatre nauires de 
marchans,& a pafTades 
battu le Petit liâ de quel 
ques coupsde canon^qui 
_ alloyent mourir dans les 

leuées de terre,-qui dcffendoycntla ville du 
cofté delà riuiere deFordrll tourna tous les 
defccins à faire defeetedans le pays de Thais: 
car ilpenfoit eftretant informé de la négli- 
gence de ceux de cete cofte, qu’en forte que 
ccfuft l’auantage neluy pourroit efehapper 
desmains:5eau pis aller qu’il feroit conoitre 
cncefaifantà vn chacun, quelesAnglois ne 
cerchoyent point tant la viéloire, qu'ils aymet 
la continuelle guerre.Eftant donqcete armée 
en mcr,& aprochee du pays de Thais, les A n- 
gloisfetindrent cachez tout le relie du iour, 
& iniques fur les dix heures de la nuiâ,qu’ils 

fc mi- 
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Çt mirent à la voile”, lirantà vnc plage, qui eft 
à vnc lieue de Mourcs,ou cftans arriuez plus 
de quatre heures auant iour,& mis ordre à ce 
qirds auoyent à faire , commencèrent à faire 
porter gens enterre.Oren ce temps etoit de- 
meure malade en fa mailbn le feigneur de 
Dunes Efcolfois C duquel nous auons parle 
quelquesfoisen cete hiftoire } (âge & hdele 
gcutilhorametlequel ( comme bien vfitc aux 
armesXachât que la moindre erreur, que fau- J 
roit commettre l’homme de guerre, eau fe le 
plus fouucnt inconueniens de grande impor- 
tace,mcfmemécenlieu de Icgereauenue, en- 
cores qu'il euftbefoin de repos, né fc retiroic 
jamais fans auoir vifité la garde du fort, qu’au 
parauant (& en (i peu de temps qu’il feroic 
incroyable ) il auoit fait conftruire fur la bou 
che du port de Moures: puis ayant reueillélc 
premier guet, ou reforcé, s’il etoit de necefsi- 
té,& donne bon ordre à toutes autres chofes, 
s’il conoiflbit que fa prefence n y fuft requife, 
retournoit en fa mai(on:ou s’il voyoit que les 
affairesy fulTcnt difpofées,)' paflbiila nuiâ, 
ayant ce propos fouucnt en la bouche: que 
les homes vertueux, ctans tcnuxde craindre,, 
la honte, font aufsi obligez à ne fuir les dan- ,, 
gers & la pcnç.Etant donq aHé vifitcr le fort „ 
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la nuift & à heure qu auons dit, il s’apercem 
(iettant Ton regard fur la marine ) qu'il y 
auoit grand nombre de nauires en mer: car 
les Anglois furent fi peu auifez, qu’outre le 
bruit qu’ils failbyent à la delcente,non feule- 
ment au Phanal,mais encores le feu fe mon- 
troit es moindres nauires de leur flotte: qui 
ha toufiours été tenu pour vne erreur nota- 
„ ble es menées qu’on veult exploider denuiâ*» 
„ & par furprife, 

Orvoicy vnexcplede îugement prompt 
& finguller pour remedier à vn affaire furue- 
nu. Le feigneurde Dunes ayant découvert 
l’armée des ennemis par ccte coniedure qu'a- 
uons dit,& la prenant en la pire partie ( cho- 
fc peu fbuuent fubiette au repentir) donna 
ordre qu’aucuns des fiens fc ieireroy ent dans 
les meilleurs vaiffeaux du haure,pour empe- 
feher & defendre lentrée aux ennemis: Qw 
d’autres dçmeureroyem a la garde du fort,& 

' que neufou dix de fes domeftiquesCfâns don 
ner alarme) feroyent dlemaini main pren- 
dre lesarmes aux habitas de Moures,& à tous 
les marchas &: mariniers eflragers qui fètrou 
ueroy et dans le port.Puis ay ât inftruit les vns 
& les autres de ce qu’ôn deuqit faire, marcha 
au.eclcrcfte dtffa trouppeau deuant des en- 
nemis. 


r 
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ncmis.Et pourccfaireaucc plusdc confidc- 
ration que les Anglois n’auoyent iurqulcy 
conduiià leur entreprife, ayant laiiîé de fa ban 
de en va lieu auanrageux hors cle la ville 
remparce de longue main de trachées & ter- 
rines pour afllirer fa retraite, s’auanf a auçc les 
plus difpofts, pour allerrcconoitre qucccftoic; 
ce qu'il fit auec fi exprefle diligence, que fans 
cftredecouuertil vcidles fragatesdes enoe- ' 
mis aller & venir portans gens armez en ter- 
redefquels il feeut luy deuxiefme approcher, 

^ en fortr, qu’il les reconeut à laparole 84 à l e-’ 
Tcharpe.Parquoy ayant apris ce qu'il vouloir 
làuoir de ennemis, comenca â retirer Ces gens 
vers la grofic trouppe: ou les ayant laiflcz Sc 
rangez en bataille furie bord des tranchées 
qu'auons dit,& afsis fcntincllcs en 1 ieux com 
modes & à propos,poiir{è garder de furprilc, 
retourna à la ville: ou de plus de mille , qui fc 
trouuerentjilen choifit enuiron trois cens, 
lefquels ilenuoya ioindreauec les fiens;com- ^•*fi*s»**r 
mâdant adeuxgentilshommes,qu'il conoif-*^^*^"’ 
foitfidefes & loyaux,dc conduire tous lesau 
jtrcsCqui luy fcmblerent mal propres pour le 
^ combat) au couuert d’vne montagne, qüifc 
gardoit la place ou les ennemis auoyentpris 
tcrreiauecceux'cy il enuoya touslcs valctr 
“ ^ h ij 




• 4 - 




T- ^ 


* V 




r. X 


des nauircs,& autre populaire de peu de cop* 
terenioignant aux deux gentilshommes , qui 
auoyent i leur commander, qu au deuxierme 
coup d’artillerie, qu’il feroit tirer, ils filfent de- 
couurir toute ccte trouppe,& montrer de 
loingaux ennemis, au meilleur ordre qu'il 
leur feroit pofsible.ll eut aflez de temps pour 
ordonnertoutes chofesrcar pour le peu de co- 
noiflânce,qu’auoyêt les ennemis, de i’afsiette 
du pays,5t pour l’oblcuritc de la nuiâ,laqucl 
le, à mefurc qu’on aprochoit du iour, fefaifbic 
plus obfcurc,bien qu’ils fiiflèm huiâ ou neuf^ 
cens hommes en terre, n’auoyent encor dé- 
place du riuagc de la mer. Én quoyles An- 
9>glois faillirent grandement :car fcrablablefj 
» entreprifes requieret eftrc promptement cxc- 
»» cutceSjSf s’empirent d'attendre le confeil. Ce 
pendant aufsilefcigneur de Dunes s’aidoic 
du tcmp5,& difpofoit fes gens en lieux oppor 
tuns pourreceuoir les ennemis rlefqucls au 
poindi du iour vindrenta grand pas vers la 
ville, cuydas n’auoir encor elle decouuerts, Sc ' 
delà pouuoir {àccager,auatque les Efeoffois 
peufTent mettre vnfèul homme en bataille, 
M ais,comrae dit vn do<^e gentilhomme. 

Une 
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■ J l ne faut que thomme humain » 

^ S'afjure de nulle cho/èi , ^ 

, Siiânelattentenclofi « »> 

: Etroitement dans la main, *> 


CONTINVATION DE 
■ cc qui auint à l’Admiral d’Angle- 
terre au pays de Thais, 

Chapitre dixfcpticfme; 



E léger penfement fut 
dommageable aux An-* 
glois en plufieurs for- 
tes, trouuâs les choies au 
trement dilpofées qu’ils 
ne cuidoyent : car eux 
ayans les EfcolTois en 
trop grâd rnelpris,& parce confuz & en grâd 
de(brdre,tumberent en l'imbofcade du fei- 
, gneur de Dunes, laquelle décocha fur eux de 
grande afliirance,&à coups de flefehes leur 
liura vn fi fier & (budain aflàult,que plufieurs 
^ tumberent morts & blcflcz des ennemis, 
auant qu'ils viflent de quelle pare ils ctoyent 
alTaillis.Aufiin’eftilpoint de plus inutile dé- 
fi iij 
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fcnfc, que celle qui fc faital impourucuc & 
fins ordre.Les ElcolTois de rimbofcade char- 
gèrent de cete façon leurs ennemis par quatre 
ou cinq fois’.puis voyas quils fc raflembloycc 
pour leur faire tcfte,fe retirèrent , par le com- 
mandement du feigneur de Dunes, à leur 
grofle trouppe,auec tel auantage & fi bon or- 
dre, qu’ils ne firct que bien peu de perte, com- 
bien que les Anglois les fuyuilfent àvaude- 
route iufqu’aux tranchées qu’auons dit, ou ils '' 
furent arreftez tout court par les Efcoflbis: 
lelquels à coups de flcfches& harquebouza- 
des en firent mourir plufieurs de plus auacez, 

& foutindrent longuement les autres, fans 
cncorcs venir aux mains: car ainfieftoyent 
ils inftruiâs par le feigneur de Dunes. Lequel 
voyant foccafion luy efire fauorablc pour ex- 
ploiter fon defeein, retira fesgens peu à peu 
den iere les tranchées,de peur que l'ardeur du 
combat les atiiraft plus loing : Ce qu’il fit a- 
uecfigcntilcadrcfle,quc les ennemis ne s’en 
àperceurentjiufquesàcc que luy mefmesfc 
retiroit aucc les derniers : & alors s’aperceuac 
qu'ils le fîiyuoyent chaudement, il ht donner 
feu à trois pièces dccapagne,lcrquclles pour * 
eftretôutes afsifes furies ennemis, qui vç- 
noyent epanduz,& en delbrdre, en tua vn 

grand 
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grand nombre fur le campicequi refroidit 
beaucoupla chaleur dcccux quifuyuoycnr, ^ 
d'autant plus etonnez, que larefiftence qu’ils 
trouuoyent ctoit hors de tous leurs difeours. 
Mais le feigneur de Dunes & les Efcoflbis 
(qui coinbatoyent pourlcurs vies,pour leurs 
faculcez , & pour leur ,Rcy ne : chofes , qui 
donnent ordinairemétlcs armes en la main) 

, ayans leuc vn grand cry,fe ietterent à eux,5c 
les chargèrent de telle ardeur, qu'ils en execu- 
4 icrent bonne part:& ce pendant qu'ils fe n>cf- 
loyent auec la grofle trouppe des Anglois, 
donnans la mort à plufieurs,&-receuans aufsi 
quelque perte, ceux que le feigneur de Du- 
" nés auoit cnuoyez par le dos de la montagne, 

faifans degrans huées & criées fe montrèrent 
de loing aux ennemis en vn bataillon quatre 
8Îordonnétantfubtilemenc,& les hommes 
. encores armez de telles arme$(eoinbien que 
ridicules)qu ils (emblerent aux ennemis fol- 
dats armez àla Françoifcjlefqucls vinficnr 
pour leur couper le chemin & cmpefchcrla 
retraitte en leurs vaifTeaux:chofeiqui les trou- 
bla & étonna tellement, que fans auifcràfe 
prouuoirdcrcmede cotre ceieinuetion,raais 
ne pouuans feulement decoiiurir la fraude, ils 
toiirncrét le dos,fuyans au plus grand defor- 

, h Hij 
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<lrc du monde vers la marine, fclailOfàns tuer 
aux Efeoflbis fans tourner vifagc,& chaflerfî 
furieufcment,que de huiû ou neuf cens hom-^ 
mes, qui ctoyent defeenduzen terre, ne fc 
rembarquèrent cent en leurs nauiresrlcfquel- 
Ics aufsi loft firent voile, finglans en haute 
mer,tant qu’on les perdit deveuë. Etle fei- 
gnear dcDuncs,apresauoirparty lebutin& 
dépouillés des Anglois aux ficns,fe retira à la 
ville, auec ccte gloire d’auoir (ceu dextremét 
accôpagner fa force &r vaillance , d’vne afiuce i 
de guerre de fi grad efficace, qu’elle peut croi- 
ftre le courage des fiës,& iutimiderceluy de 
fes ennemis, iufqu’d fc rôprc d’eux mefmes, . 
& fc lairtcr tailler en pièces , comme beftes. 

D’VN FORT, QVE FIT 
conftruircleMilhord Grès, à deux 
lieues de Dom barre. 


Chapitre dixhuiticfme. 



Milhord G rés , qui n’c- 


1 Près que l’Adrairal d’An 
r glcterrc fc fut retire fus 
rfa perte, comme dit eft,le 


toit cncor.delogé, fe mit 
au retour en Angleter- 
re , laifTant â Edimton 


quatre 
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quatre cens hommes a cheual , dont les cent 
ctoyent monter & armez à la Françoifc,auec 
tout ce qu’il coneut eftrc ncceflaire pour la 
jgarde & defenfe de la place. En fe retirant il 
brufla quelques petites maifons à Dombar- 
re , & à deux licuè’s de la fe mcit à conftruirc 
vn petit fort, qu'il nomma Donglas,fur vnc 
crouppe de motagne,ou ne fe trouuoit como 
dite d’eau quelconque, & outre ce mal,cete 
montagne, ou il fitfonfortjeft veuié & com- 
mandée dyne colline à cinquante pa$,fi hau- 
te qn’vn homme n’y fauroit demeurer à la 
muraille pour défendre la hrelche: par ce que 
de cote collinCjqui cft au delTus, il leroit à dc- 
couucrt battu en flanc. Cete flibieélion ctoit 
accompagnée de tant d’incommoditez, qu’il 
fcmblc bien, que Dieu ne voulut pas fouffrir, 
que le MilhordCirés s’oppofaftàfes defeeins: 
lequeljvoyant qu’il ne pouuoit faire mieux, 
fe retira en Angleterre: ou (comme de couta- 
me) leProtcdcur failbitincontinant femcc. 
tout le contraire de ce qui ctoit auenu , 
que les liens auoyent toufioursheu du meil- 
leur. 

* 










t 

j^Onficurdc Ucllé etoïc 
"en ce tcms au village 
iMonHcbrou, qui cft i 
ideux lieues d'Hdimton, 
'bady (ûr le bord de la 
‘mer en fort bon pays: 

^ ou étant aucrty du de- 

logement du MilhordGrés,8f qu'enuiron 
quatre ou cinq cens chcuaux,qui etoy ent de- 
s £dimton,fortoyent libéralement quad 
les allott veoir^deliberade les viHter.Et à 
cet effet les feigneurs d’Andelot & Conte 
Rimgraue eflcurcnt mille de leurs fbldats, 
leîquels,auec trois cens cheuaux,furent con- 
duits iufques au touuert d’vne petite montai 
gneaflèzpresdela villc,oum5fieurde Déf- 
ie commanda, que le Capitaine Loup allad, 
auec dix fallades,attirer .ceux d'Edimton 
quele feigneur d’Etauges s aprocl 


D’VNE 

cjuc monfieur de Dcfle attaqua aux 
^nglois d’Edimton :& du 
icelle. 


C hapitre dixncufiefmc 
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pourlclouftcnir,aueclcrcftedc fa caualcrie. 
Le Capitaine Loup ne fc montra fi toft aux 
Anglois,que tous leurs gens de chcual,& 
quelques etrangers à pié fortiret de leur fort, 
& fans grand rcfpcâ vindrcnc promptement 
donner Ibr la caualerie du feigneur d’Etau- 
ges,qui s’eftoic ainfi auancé pour les obftincr 
d’auantage avenir au combat. Lors mÔfieur 
de DelTé enuoya^dire au feigneur de la Chap 
pelle de Biron , au capitaine Routouze, 
aufqucls auoic cftélailfécla côduitcdes’gens. 
de pié, que fi toft qu*ils orroyée Tonner fatrô- 
pctte,ils marcliaflent droit à leurs ennemis, 
l^fquels voyansdcbufquerrur eux môfieur 
de Defleaucc les hommes d’armes de là cô- 
pagnie,& les deux ficres trouppes de gens de 
pié, ils volurent vfer de lapins diligente re- 
traite qu'il leur fut pofsible : mais ils ne la 
peurent faire fi foudaine, que, les ayans faul- 
' fez & rôpuz de la première charge , nentraf- 
fions pefle mefleauec eux dans la porte du 
faulxbourg:ou vn Anglois,qui veidledef- 
ordre desfiens, nuldefquelsCfelon fon iuge- 
ment)auoit encorfaitade digne de là diki- 
plirfe Angloife (car ils s’eftoyent mis en fui- 
te, auant qu'eftre chargez) tourna tout fcul 
fur nous,& rompit fa lance cotre le feigneur 
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d’Andelot:]cqiiel, vaillant & alTuré qu’il cft, 
d’vn coup d’clpcc, qu'il dÔna en lavcuc de 
l’ArgloiSjle tuba mort par terre ;& en meC 
me heure nous accopagnafmes noz ennemis 
iulques dans la porte d’Edimton» les char- 
geans de tant de coups de coutelas 5c de maP* 
fe,quilendemeuraplusdedeux cens morts 
eftenduz fur le camp, qui alloyent rendre cô- 
. pte de la religion, qui leur coramandoit (à- 
crifier leurs vies & hôneurs en fi iniufie guer- 
re: & fiins perdre trois hommes des noftres. 
Auec cete gloire d’auoir vaincu npz enne- 
mis au pic de leur muraille , nous emmenafi- 
mcsfixvingts prifonniersa laveuëdc leurs 
compagnons, lelqucls, cncorcs qu’ils fuflenc 
dans la ville en trop plus grand nombre, que 
nous n’efiions dehors , n’oferent fortir à leur 
recoulïè. 

f- 

DE CEVX,Ciyi 5E Mi- 
rent au retour en France ; 5c brefue 
defcripiion du Petit lift- 

^ Chapitre vingtiefinc, 

J • V ^ 
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Onorcz de ccte cmrc- 
prire^nousdeflogcafmcs 
bien toft apres de Môf- 
fcbrou:& apres que feuf 
mes venuz à Edim- 
bourg, môfieur leMarcf 
chai Strozzi, le feigncür 
d'A ndeloc , 8c plufieurs capitaines & gens de 
bonne maifon s’embarquerctlùr les Galères 
pour naiiîguer en Frace: demeurât Colloncl 
general en Efcolfe le feig neur de la Chap- 
pelledc Biron, perfonnage de grande expe- ^ 
riencc au fait des armes, & d’admirable & ex- 
cellente vertu, & (î grandement digne de 
louange, que quiconque^ l’aura bien coneu, 
fera toufiours contraint â le louer. Q^nt au 
fait delà mer,il refta feulement quatre Gale- 
res armées en Efcofl*e,foubs la charge du Ca- 
pitaine Bâche, Italien, homme recomman- 
dable & de grand valeur.En ce temps mon- 
fîeur de Deiïe,ayant au parauant fait dcfccin 
de fortifier le Petit liéf,y vacquoiten toute 
diligcnce,commc àvne ville fituécfiirlari- 
uierc de Ford , au lieu le plus opportun & 
mieux à propos de tout le pays, doué de tou- 
tes commoditez,qui peuuent attraireles per- 
fonnes,& (pour le faire court }d*autant Sc 



f 
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' porsiblc de plus d’importance de toute l'EA » 
coffcjpourcftrc le principal apport de toutes ' 

les marchâJifes.qui y font apportées de pays ’ [ 
«range. Telle afsicte doneques & fi corn mo- 
de oportunité de lieu cflcutmôfieur deDef. 
fé pour foniffier, que plufieurs EfeofTois de- j 
hiflans Edimton,Dôdy,fainû Andrc,Gla- ] 
feouë, Eftrelin , & les autres lieux & villes j 
d'ElcoflèjOnt depuis ediffic logemés & mai- 
fbns en icelle : parquey elle s'eft toufiours 
acreuc depuis, & va encor auiourd’huy en 
s’augmentant, de forte qu’elle eft tenue pour 
vne des premici es de toutle Royaume d'Ef* ▼ 
code, & il aiféeà garder, qu’y baiifïànt vnc 
citadelle de peu de dcrpenre,rur vne colline, 
qui commande au port & à tout le refte de U 
ville, trois cens bonsfoldats la pourroyent 
défendre contre tout le monde. 


QVELLES FORCES PEVT 
auoir vn doux & humain traide- 
• ment à l’endroit de gens de gucr- 
^ rc. 

Chapitre vingt 8c vnicfhie. 
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Tnfi que monfieur de 
pefle faifoit diligenter 
Ton œuureJaReynea- 
uilà,quil (croit bon, que 
monfieur dcDcfl'é allaft 
chafTcr deux eufeignes 
d’Efpagnols,qui eftoyce 
logez au lieu de Gedouart, dansle pays de 
ThuydcljOU ils rangeoyent par force ou par 
amour tous les habitas à la deuotîon de l’An- 
gloi$.Entreprife,que monfieur de Dcfle feit 
auoir autant agréable aux gens de guerre de 
fbn armée , comme s‘ils euflent eu vn fè- 
iourde trois moys : car l’exercice continuel 
auoit en forte acouftumé les foldats aux ar- 
mes & au trauail,& auoyent roufîours etc 
gouuernezauecvn fi doux & humain traite- 
mét,quc le chauld,le froid, les coruces,& ne- 
cefsitc de viures cftoyenr pour rien comptez 
vers fi vaillans hommes, qui auoyenf en plus 
grand pris l’honneur & le deuoir , que toutes 
les peines & périls du monde. Et certaine-,, 
ment il femble bien par cet exemple , que ,, 
plus ha de vertu & d’efficace es coeurs libres,, 
& gentils vngouuernemctgratieux & plain,, 
d’humanité, qu’vn gouuernement rude 
feuere. 

» 
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Etfncorquc i'en ayeJitvnmot autre part,’ 
il ne me fcmble fuperflu de redire, que la 
R cy ne douairière d’Efeoffe commadoit auec 
fi gratieufe authorité,que ceux , aufquels s a- 
dreffbit Ton commandement, luy en reftoyet 
trcfredcuables, & contents de ce , que par le 
moyen d’elle mcfmes l'occafion Te prefenioit 
de luy faire trcshumblc feruice. 

Qj ï FVT OCCASION 
que môficur de Dcfle ne peut arri- 
uer à temps pour trouucr 1 es Efpa- 
gnols,qui eftoyent dans le pays de 
Thuydcl. ..r ^ 


Chapitre vingtdcuxicfme. • 




R croit chofe fort nou- 
a fept ou à huift 
cens Efcoflbis à cheûal, 
nous auions auec 
c veoirviuadiers 
ordonnez pour fiiyurc 
csavmceSjComineceux 
qui ne veulent feruir à la guerre plus de qua- 
rante iours,côptantccluy qu'ils deflogent de 

leurs 
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leurs maifons. Aufsi n'cft aucun entre eux fi 
n3iferable,qui n’aytvn chcual,ou vnfort va- 
let pour le bagage & parce moyen portent 
aucc eux autant de viures , qu'il leur en fault 
pour le temps qu’ils veulent.logcr en la cam- 
pagnc.Qm fut caufc,que faillifmcs à cetc en^ 
treprilèrcar ne leur étant permis.de porter au- 
cun bagage en ce voyage, ayas à paflçr par 
dixhuiâ lieues de pays bruflé & defirt,au 
deuxiefme iour les viures nous faillii et, dw 
feufmes contraints les attendre â Peuples: & 
ce pcndai les Capitaines Pierre Negre,& lu- 
lian Rom crou chefs des bandes Espagnoles 
fauertizde noftre entreprifeXe fauuerêtd’ans 
le pays d'Angleterre : & ainfi fans rien faire 
nousretirafmes à Edimbourg, ou fi peu de 
tems que les gens de guerre y feiournerent à 
veoir leur conuerfation entre les EfcolToiSjils 
fe motroyét eftre nays & nourriz en Efeofle. 
Car outre que ces deux peuples ont toufiours 
été bôsamis,& qu’on ncfauroittrouuerdeUx 
autres nations en tout le monde plus compa- 
tibleSjlafinguliere prudécc& iufticede nio- 
fieur de Deflc, fa douce, humaine , & priuée 
manière de gouuerner , etoyent de fi grande 
efficace, qu’il fembloit , que ce fùft aflez de fa 
volonté,pour faire faire à chacun ce quil de- 
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üoit.Dc forte que pour cftre obey des foldars 
(ce qui fe trouuera en peu d'autrcs)iamais ne 
leur commanda auec fcucrité ne menaces: 
mais ie fuis certain qu'en fa vie il n’en offenfa 
vn tout fcul,ny d’effed, ny de paroles; & au 
cas pareil ne fera aucun, qui vueille dire , que 
jamais foldatcontrcuinten aucune chofe â 
fon vouloir. 


DE c^elqv;e tvmvl- 

te,qui fc fit à Edimbourg. 


Chapitre vingttroifiefmc. 


Infî viuoyent bons a- 
'misles François & EF* 

I w 

^coflbis,comme la par- 
> faite amitié eftordinai- 
I rement entre les bons 
femblables en vertu, 
: qnand vn foldat Fran- 
çois, inconcu & de peu de compte, & trois ou 
quatre Elcoflbis d’Edimbourg iniurieret 1 vn 
l’autre par paroles outragcules . Et apres 
maintes difputes entr'eux vihdrent aux ar- 
mes:plufieurs Efcoflbis accourans pour me- 
ner le François en prilbn,& quelques foldats 

Fran- 
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Frànçois àlaidcdu fcdiricux: qui fut vnc cr- 
reur,quicuida tourner a grand fcandalc i & 
toutesfois fans la faute des chefidcfqucls auf- 
toft quïls en oyrcntle bruit , ÿ aepururent 
hatiuement,& pacifièrent la querelle à fort 
grand pene. Puis firent le ibur mefmeen la 
grand place d’Edimbourgfouauoit cfté co- 
menceela noife^pendre&eftràngler le chef 
du tumulte.En ce faifant aplicquerét tel cer- . 
rain remede à cet inconucniec,que cet accord 
tinr,& lient encor auiourd'huy, fans q la cô- 
uerfàtion, encor quelle ait etc fort familic.. 
re & amie entre ces deux nations,ait peu en- 
gêdrcr depuis nouuelle occafipn de querelle. 


DV MOIEN DE PROGE- 
dcr^qucucmoficurdeDcffc^àcoii- ^ * 
unr le deffaut de Ton armée. 


Chapitre vingtquatricfrae. 

Vi voudra côfidercr Ic^ 

œuuresdembnfieur de 

DefTé , conoitra facile- 

ment.en quelle grâdeur 

Je courage & fagefle il 

le mauint entre ce pe.u- 

’ple etranger : lequel ve- 
• • • 

* n 
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i)Ant 3 rccouiircr fi libcrtc,ctoit de plus d»in»« 
gereufe & difficile côuerfation,que ceux, qui 

ont toiifiours eu la fortune profpere & fauo* 

rable.PouF montrer donq aux Anglois , que 
Icstroublcsn'etoyentfi grans entre nous^ 
les Efeoffois, qu’ils s’etoyent fait croire,tpon- 
fieurde Défie aflcmbla fes forces le pbus fe- 
cretement qviil peutdefquelles , bien qu elles 
- fufient fort afoiblies , il les fauoit faire paroi- 
ftre pour aufsi grande s.que s il n euft iufqucs 
la perdu vn feul homme. En celle manière 
^ mÔfieur de Défie fit delogerfon armée pour 
aller à Monflcbrou:ou les gens de guerre, al- 
furez que c’etoit pour executer quelque cn- 
treprinfe,alloyent de grade gay etc de coeur. 

Tant eft ce moyen de procéder vtile & profit 

. table, encor que les commandemens fufient 

extraordinaires , qu’ils font toufiours aifez^i . 
accomplir,fans ce qu on s en acquiert vn ho- 
heur incomparable , auec la bienucillancc & 

c-ontentementdesfoldats. 

D’VNE ESTRETTE ET 
Camifadcjcjue donna monfieur de 
‘ Deffé,àceuxd’£dimton. 

^ ‘ Chapitre vingtcinqiefme. f 
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Outcs chofes donques 
prudemment ordônées 
& appareillées pour cet 
effort, furies vnze heu- 
res de la nuid chacun 
print les armes: & étant 
_ lie ciel fort obfcur,mon- 
fieur de D effe fut guidé par vne commode & 
fecrete auenuë gagner la porte de la ville d’E- 
dimton,&ce auectel filence & proptitudcj 
que les ennemis ne s’en apperceurct iamais, 
iufques à ce qu’aucuns de noz foldats, etans 
montez par vn eperon,&ayâs coupc la gor- 
ge à trois fentinelles,firét oyr le nom de Fra- 
ce aueefi grand bruit, qu'en mefme heure 
chargeans viuement leur corps degardeCqui 
ctoit allez mal en fon deuoir) fe donna l’alar- 
me â la ville : alors noz gens de guerre fe dé- 
clarèrent, & félon l’ordre , qui leur auoit efte 
donné, coururét telle bailfée les vns par der- 
rière vne eglife,ou les Anglois tenoyét leurs 
viures & munitions, & les autres vers la por- 
te, laquelle ils forcèrent aueefi grande impe- 
cuofité,quepeu d’elpacefut lailTéaux enne- 
mis pour courir aux armes. Le corps de guet 
des Italiens fut incontinent taillé en pièces: 
& de cepeu d’Anglois , qu’on trouua faifans 
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vnc autre garde, les VOS furent tuex en dor- . 
mant,& ceux qui veilloyent furent couchez 
pour jamais en terre. Car les ennemis don- 
noyent affez de loifir<aux noftresd’en faire 
grande execution, &encores d'emporter la 
ville fans grand perte.Mais ne voulant mon- 
fîcurdc DclTcauanturervnfeuldesfiens àla 
mercy de fortune, redoutant toufioürs(cômc 
tout prudent capitaine doit faire) que Ibubs 
vne fl grand faute feuft quelque ingenieufe 
fraude cachce:& facharit,quc toute infolen- 
ce en la faueur du fort eft toufiours perilleufc 
&dommageable;{ân$fcparerfes forces sef- 
forceoit auec incroyable diligence d gagner 
dedans la ville. Ainfi n'auoycnt les ennemis 
qu’vn fcul endroit à garder , qui etoit caulê 
qu’ils ne fe trouuoyét en fi grand danger, que 
s’ils eufient été enuironnez& ceinÛsàl’en- 
coundautant que peu de gens batoyent d la 
defenfe, étant cete auenuc fort malaifce & c- 
troite,&accômodccdeterrins & trancheeSi 
ou ilspouuoyct tireràcouuert. Et ceneant’- 
moins monfieur dcDeffé,nabandônant ja- 
mais le front de (a bataille, gagnoit toufiours 
pays fiir eux, montrant tels fignes de là vertUj 
que,fi la renôméc n’eft fort ingrate , elleteC* 
moignerad ceux, qui viendrôt aprcs,quepeu 
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(es contemporains ont manié les armes auec 
plusde prudece & hardicfle,quc luy . Il etoit 
fécondé de plulleurs braues hommes, qui y 
firent tous ce, qu’il eft pofsiblc àvaillans ho- 
mes de fairc.Defianoz foldats auoyent crié 
mille foys V idoire,Viâoirc,& la penfoy ent 
tenir par les cheiieux : car de cinq cens enne- 
mis, qui s’etoyentprefentez pour leur défen- 
dre l’entrée , vnsauecl’efpée & la dague en 
- chemile,autres auec hallebardes, & bien peu 
qui feuflènt armez, les deux cens cinquante 
auoyent été iettez mortsfurlcpaué à coups 
de main, fans iufques la perdre vn feul des 
noftres. 


CO N TI NV Aï ION DE 
laCamifadc. 


Chapitre vingtfixicfme. 



Eritablement à veoir 



ryoit à ces comméce- 
mésjil fembloit que la 
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pofé à l’cxccution de noftre entreprife. Q^c- 
ihnt monficur de Deffé & les fiensen butte 
d'vn double canon braqué entre deux gabiôs 
à retroiteauenuéde la ville, lequel iln'auoic 
encor cfté pofsible de gagner, fetrouua Je 
•mal heur vn foldat Frâçois natifde Paris (qui 
s’cftoitpeii de tems au parauant lailfe corrô- 
pre à feruir d'efpic aux ennemis ) lequel pour 
la crainte qu’il auoit d’eftre venu à temps de 
porter la punition deue à (à'fautc, iouant a la 
dcfcfperadc , tout nud & fans armes qu’il c- 
ftoit,feietta à ce canon, qu’auôs dit , & y meit 
feu.Or pourcc que nozgens de guerre ( en- 
cores qu’ils entralTent de furie fort prelTez & 
ferrez) etoyét fouftenuz deplufieurs terrins, 
fofl'ez & rempars,le canon en tua beaucoup. 
Par ce moyen, & que l'erreur nodurne em- 
pefehoit de veoir quelle perte nous auions 
faite( laquelle véritablement n'eftoit point fi 
grande, quelle peuft empefcherla viâoire^ 
le leua vn eftrange cry , qui fembloit eftre 
de plufieurs voix enfemble. 

„ Et comme le moindre accidét, qui fe puifîc 
,, rencontrer, ruine le plus fouucnt telles entre- 
j, pril(ês,pour eftre touflours les expéditions no- 
,, dûmes accôpagnées de faulfès imaginatiôs; 
Ces voix entendues par les derniers, ils com- 
ment 
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àicncercnt à fe retirer ,& de degré en degré 
quelques autres, auec fi peu d’ordre qu'ils fe 
rompirent d’eux mefmes. Ce que venant aux 
oreilles de monfieur de Deflc, demeuré à ten 
ter la vidoirc auec vn bon nombre devail- 
lans homracs,ne peuft qu’il ne fift demonftra 
tion du regret qu’il auoit,qu’vn tel & fi grand 
auantage luy coulafl: des mains. Toutesfois 
amoneltc par fes familiers de ne courir â vnc 
mort cuidentc,& puisque ceftuy cy nefucce- 
doit, qu’on pourroit apres ccrcherpar autres 
moyens la viâoire,iI feit fonnerla retraite, . 
gardant toufiours la maniéré honorable, qui 
y eftrcquile.AinfiauecIaperte d’aucuns des 
fiens,& plus grande fans comparaifondefes 
aduerfaires,gagnalieu de feuretérou difsirau- 
lant prudemment ce qu’il en pcnfoit,il dift en 
foubriant au fêigneur d’Oifel; Prenons le cas - 
{mon compagnon) que nous callions le voi- 
le, attendans vn tems profpcre à fuiure noftrc 
route. 


LIVRE IT. DE l’histoire 

DEP O RTYG RES, QVE 
le Milhord6rés mit entre les mains 
des AngIois:qyelIe iffue prindrent | 
les entreprifes , ^ue feit monficur 
le Conte d’Ararii,pour le rccoii*- ' 
urer:& celles, que firét les Anglois, ! 
pour s’agrandir en cet endroit d’E^^ 
feofle. ' 

Chapitre vingtfepticfmc. 



L fcmblera, peut c(lre,i 
quelquvn, que ie fois 
entre trop auant en l’hi- 
ftoire d’Efcoflc,fàns fai- 
re plu? ample mention 
duMilhord Grcs»ledi 

^ donc, que ce gentil- 

hôme auoitrant volu fauorifcrics Anglois, 
que de leur bailler volontairement vne de fes 
maifonSjnommcePortygrcSjafsiretat bien à. 
propos fur le fleuue de Thais,vn des plus na- 
uigables fleuues de toute rEfcoflc,qu’aii m5- 
tant des marées les nauires du port de trois 
cens & trois cèns cinquante tonneaux pou- 
uoyent anchrerà cent ou fix vingts pas près 

la 
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la porte de ccchaftean.Aju recouurcmentdu 
quel monfieur le Conte d’Aramauoit défia 
fait deux cncrcprifcsicn la ni oindre dcfquelles 
il y auoit plus de huit mil hommcs,& huit pie 
CCS d'attillerie.Mais il s’etoit retiré la premiè- 
re foisivoyat que le moyen, qu’il auoit delcnv 
porter, ne luy fiiccedoit.Etcnla fecondelc 
Conte d’Arguil , qui les tenoit afsiegez , fie 
trefues pour quelque' tems aucc ceux qui 
ctoycntdedansrdurantlequclil vint (ecouri 
aux Anglois,auec telles forces , que le Conte ' 

d’Arguil, auec fes làuuagcs ( qui auoyent ac- 
comply le tems,qu’ils ctoyent tenuzdc ^èr- 
uir) fut forcé de leuerfon fiége,&lai(Ter em- 
parer les Anglois d’vnc petite montagne,qui 
eft à neuf cens pas dudift Portygrés. Ou,en- 
ebr qu’ils s’aidafient aflez mal de la belle èf 
forte afsicte,& des grandes comoditez, qu’ils 
auoyent entre les mainsrfi eft ce qu’ils y fei- 
rent vne belle fortrefic,n’epargnans aucune 
chofe pour le rendre admirable, & le bien mu 
nir d’artillerie, d'hommes , & de viures. Car 
pource qu'ils s’aflliroyent , que par la ils au- 
royent vne facile entrée en Efcpflc,vouIan$ 
s’en ay der, ils y enuoyerent de feize a dixfept 
- cens LanfqucnctSjSf quelques Anglois à pié 
& 1 cheuabqui allèrent de lâà Dody^voe deso^MK^r. 


i 4 
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plus belles & mieux peuplées villes de tout le 
pay s:das laquelle ils entrerét fans aucune dif^ 
ficulté.Car encor que Domdy foievn lieu des 
plus riches & mieux baftiz de tout le Royau- 
me, & plus aife à rendre inexpugnable : com- 
me de tout tem s les Efeoflbisfe font peu fou- 
ciez de fe fortifier, les habirans de Domd/ 
n’auoyent autre clofture ne fort pour fc reti- 
rer, que leurs maifons. Etp;^r ce deffaut les 
Anglois n’y trouuerct pas grande rellflance. 
Ce qu'entendant monfieur de Defl'c^y en- 
uoyale Conte Rimgraue, aueedeux enfei- 
gnes d Allemans, &le feigneur d’Etauges, 
auec facompagnie : lefquelsil lîiyuit de près 
auec bonne part de fes forces. 

Or ne fë peurent exploiter toutes ces cho - 
fes fans le fccu des Anglois.’combien que cetc 
entreprife, & toutes autres, qui etoyent de 
monfieur de Dcfiè,feufrent conduittes auec 
toute la prudence qui fe peuttrouuer envn 
perfonnagedefinguliere vertu. Ayansdonc 
les Anglois heu auertiffemet , qu'on les alloic 
trouuer,quitterêtleur entrepriîcde fortitfier 
Domdy jàquoy ils auoy ent vacqué huit iours 
cntiers:& apres qu’ils l’eurent pillée & lailTéc 
enfeu,quandils feeuret que les Fraçoiss’ap- 
prochoyent deux ,fe retirèrent incontinantâ 

leurs 

I 

1 
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leurs forts de Porcygrcs , qui n’en etoyent 
qu’a vne lieue Françoife.Enquoy la fortune 
leur auoit aminidré de bons efpions : pourcc 
quele Côte Rimgraue,aucc quelques barque 
bouziersàchcual, & le feigneur d’Etauges, 
auecfacaualerie,s’etoyent mis deuant, pour 
les amufcr,ce pendât que les gens de pic ve- 
noyent le grand pas,faifans doubtc de n’arri- 
uer à tems pour combatre.Ccux cy entrez en 
Dômdy,en intetion de donner l'alarme aur 
ennemis, n’y trouucrcnt que quelques pau* 
urcs femmes, & peu d homes qui s’eflayoyet 
d'edaindre le feu , que les Anglois auoyenc 
mis en leur^ maifons. Parquoy enuoyercnc 
quérir leurs gens de pié,& s'y logèrent. 

D*VNE ESCARMOVCHE, 
que le Conte Rimgraue , & le fei- 
gneut d’Etauges attaquèrent aux 
Anglois de Porty grés. 

Chapitre vingthuiticlmc. 
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'Eux jours apres les Ca- 
jpitaines, quei’ay nom- 
meZjCntreprindret d’al- 
ler auec leurs côpagnies, 
veoir la fortrefl'e,que de 
^ ^^^^^^^^nouueaulesAngloisa* 

uoyctfaitei Ponygrcs, 
&enaprochoyent en forte, que ceux de de- 
dans furent contraints de fortir,ou lairtcrre- 
conoiftre leur place du pie de la muraille . Par 
ce moyen s’y dreflâ vne fort braue efearmou- 
chc:ou noz Allemas s'attaquèrent auecceux 
derAnglois,lefqucls ils chargèrent fimde- 
ment, qu'ils les re^oulfèrent iulîju'au pié de 
la bafle court de leur fortrou ils trouuerentlc 
relie de leurs forces, qui receurent les nollrcs 
a la faueur de leur artillerie, qu’ils auoyent 
tou te afsilc de ce collc.Lâ le feigneur 4’Etau- 
ges,&Ie Conte Rimgraue montrèrent tel 
exemple de bien faire à leurs foldats,& firent 
tous tant de dcuoir,que fans crainte de péril, 
qui fe prefentaft , ils rembarrèrent plufieurs 
fois leurs ennemis iufqiies dans leurfort.Puis 
quand ils vïrcntleurpoinâ,re mirentàIarc- 
traide vers Domdy,tournans vilàge a tous 
propos, & gardans en Ibrtela maniéré hono- 
rable,qui efirequife àfe retraite, que ic puis 

dire 
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dire des Allcraans, qui firent fcruicc au Roy 
cnEfcofTe,que nation de la terre ne fauroir, 
auecplusgraddeuoirde fidelité, plu s de ver- 
tu & grandeur de courage,s expofer aux dan- 
gers pour Ton Prince & fbuuerain feigneur, 
que le Conte Rimgraue&fes Allemansont 
fait en toutes les cmrepri(cs,qui ont etc faites 
contre les Angloisen Efcolïe,pourle fèruice 
du Roy.Et quant au feigneur d’Etauges,ic 
croy qu’il n*eft homme viuant,qui peuft dire, 
que ce ne feuft vn des plus allurez vaillans 
hommes, qu’on euft fccu trouuer : & la com-> 
pàgnie, qu'il auoit en Efioffê au (eruice du 
Roy , vne des plus belles & mieux complet^ 
tes, qu'on en veid oneques. < 

la MANIERE, COM- 
mc le chafteau de Humes tymba 
CS mains des Anglois* 

4 

} . 

Chapitre vingtncufiefme. 



que nous 
auons dic,monfieurdc 
Dciréjpour empcfchcr 
quelcsAnglois dcPor- 
lygrésnc dônafsêtplus 
auanc dans le paysjaidà 
à Dotndy icpt cnlcigncs de gens de pic Frâ- 
çois,8^dcux dEfcoQois , aucc artillerie. & 
pioiîicrs , pour i’y fortifier : puis fe retira i 
Edimbourg , auce le fiirplus de (es bandes: 
ou iugeant être fort raifbnnable de donner 
quelque repos aux gens de guerrc,les enuoya 
a fainâ André, àfaindUan dEfton,à Abcr- 
dimià Monroft$,à Blacquenayi,$e en quel- 
ques autres villages dclaprouincc de Faifi 
sM A»- Saina A ndre cft afsis fur le bord de la mer, 

&foloitefire vnc des meilleures villes dHr 
IcoficrMaîs elle cft incômodeede ces necefsii 
fez,qiiclc port ne la rade,n’y font point leurs, 
& ne peut cftre fortifiée , qu elle ne demeure 
ùs grand garde que f burin. Et toutef- 
ne s’y peut trouuer lieu commode pour 
faire ^ ne Citadclle,qu’on n'endÔmage beau- 
coup l’abbaye, ou cft le fiege de 1 archeucfquc 
de toute la prouince de Faif, qui eft vn fort 
beau Sc grad cdifice. D’autat que le chafteau 

qui 
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qui y cftoit, lequel fut en grand partie ruiné 
par deffund monlîeur le Prieur de Capue, 
etoic commandé non feulemét de ladide ab- 
baye,mais encor de toute la ville. 

Et quant à faint lan d’Efton , c’eft vn fort s.un «fE- 
gentil lieu,plaifant,& bien accommodé pour-^®"* - 
y faire vne bonne ville, qui fepourroit rédre 
icure pour les habitans, failànt vne citadelle 
ou eft l’eglife fainte Croix. 

Aberdim,eft vne ville belle & riche, habi- Altrdim. 
téed’vnbon pcxiplcjarsife en la prouince de 
Marach , fur le bord de la mer . Il n*y ha pas 
bonne rade,mais le port y eftfort feur & aifé, 
n’etoitpourl’entrée,qui eft etroitte . Elle eft 
ailée à fortiffier , pour eftrc des deux coftez 
clofe de Dom,& Dé, deux fleuues peu gaya- 
bles.Et par les autres endroits ayant la plaine 
raie & lpacieufe,poury drelTer BoulouarsSf 
defenfes, pour euiterqu'vnc montagne, qui 
eft du coftédupont, ne luy puiflè nuire en 
baterie. Il s y pourroit à trop moindre frais 
faire vne Citadelle , qui pourroit comman- 
der au port & à toute la ville : en laquelle eft 
vn fiege Epifcopal,& vne vniuerfité aflez 
bien ordonnée & accomplie, 

Q^nt à Monrofts: Monrofts eft vn beau utmrojts, 
bourg afsis au pays de Marne, ou lariuiere 

k 
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d'Hacs entre en la mer. La rade n’y eft pas 
Lcure.Mais il y ha vn fort bon port , & aiTé a 
entrer & fortirâ toutes marées.Et efl: foit ai- 
féàfortifficr : mais qui voudroit cuiter plus 
grandirais, il s’y peut commodément faire 
vn fort , qui commandera à tous les nauires, 
qui voudront entrer ou fortir de lariuiere. 
Car quant au fort, qui y eft, il n’ha aucune 
commodité d’eau, & eft fi peu fpacieux,qu’il 
n’y ha lieu pourretirer viurcs , ne loger gens 
de guerre. Et outre le mal d’etre afsis fur là- 
blons mouuans,&: fait de gazons de terre fe- 
che,il n eft aucunement flanqué ny conftniic 
en endroit pour le pouuoir etre , De Blac- 
quenay,& des autres places afsifes en lapro< 
iiince de Faifjpource quelles ne font pour e- 
tre de grand feruice en tems de guerre, ie re- 
tourne à dirc,que toutes chofes furent difpo- 
fées par monfieur de Deflc auec tel ordre, 
qu’il n’y auoit homme, qui fe mefeontentaft: 
Etn’etoit laiflee aucune occafion aux enne- 
mis d’entreprendre fur nous quelque chofeà 
leur auantage.Ce pédant le Milhordde Hu- 
meséduquelnousauons parlé plufieurs fois 
en cete hiftoirc ) qui auoit auec déterminée 
volonté refôlu derecouurer fônehafteau, ou 
delpendrefa vie à la pourfuitte,praticquoit 
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plufieurs moyens pour reprendre fa place de 
Humes Jaquellc les Anglois aiioyent heue 
plus par tromperie , que par force , peu apres 
la Jeîfâitc des Elcofïbis à Monflebrou : Sc 
pource qu’il ne fera hors de propos, ic dira/ 
comme il auinr. 

Les Anglois donc s attribuans défia la co- 
quefte d F-fcoirCjapres que les chofes leur fuc- 
cederent mieux qiùls n'auoy ent efpcré , efti- 
merent n’auoir rien fi necelTairc pour ache- 
ucr fi haute entreprilc, que s’employer à la 
prife du chafteau de Humes, etant( comme il 
eft ) vn Boulouard & frontière à tout le 
Royaume d’EfiroflTcjafsisfiir vn rocher taillé. 
Si de très difficile auenuc, & droitement fur 
le pafl'age d'Angleterre en Efeofie. Et de fait 
rafsiegerent tout autour . Mais pouretrele 
lieu de fa nature fort auantageux, cncorqu’il 
y euft peu d’hommes dedans, les Anglois y 
auoyentconfummc plufieursiours en vain, 
quand ils s’auiferent dccete cautelle. Ils fi- 
rent vn matin planter vne potence à la veue 
du chafteau. Se mandèrent par vn trompette 
â ma dame de Humes( laquelle auec aucuns 
defesfubietssetoit iettée dedans ,en inten- 
tion de le garder)quCjfi dans deux heures el- 
le n’auifoit a leur rendre la place, ils feroy ent 
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pedre dcuant fcs yeux Ton propre fils , lequel 
ils tenoyent prifonnier entre leurs mains.La 
bonne dame, qui n’auoit auec elle quVn pau- 
ure peuple fans expérience & iugcmcnt,fut 
tellement troublée de ces nouucllcs , qu’elle 
ne peutonequespenfer à difsirauler fa crain- 
te dcuant le trompette Anglois.Nc voyant 
cncorcs toutesfois,quc la chofe feuft reduittc 
■ à rcxrremenecefsitc, elfe rclpondit; Que la 
vie & la mort de fon fils etoyent en la vo- 
lonté de Dieu, auec l'aide duquelellcclpc- 
roir garder fon chafteau tant qu'elle viuroir, 
&iufqu’àlamort du dernier des fiens.Cctc 
parole portée aux Angloispar la trompette, 
ils prindrentcepauuregétilhomme fon fils, 

& l’ayant lyé étroitement, & acoutreau rc«* 
fte comme vn homme qu’on mené au der- 
nier fupplice,le trainerent iufqu’à la potence, 
apres l’auoir fait palfer en tel equippage félon . 
le foflé& rmiraillcs du chafteau, pour eftrc pi- 
teux fpeâacle à la raere: laquelle n’ayant pas 
le cœur d'attendre qu’on palfaft à plus grand 
defroy,mais voulant prôptemcnt pourueoir 
au falut de fon fiIs,comanda qu’on Icuaft vnc 
banderolle fur les murailles,pour appcller les 
ennemis à parlementer. Pour le faire court, 
f efte pauure dame,eftimat qu elle eftoit tenue 
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<îc fuyurc le party,qui lâuuoit la vie à Ton fils, 
& le pouuoic tirer hors de danger, redit par ce 
moyen Ton chafteau de Humes aux Anglois: 
Icfquels l'auoy ent tenu iufqu’icy, comme vn 
fort, qui leur eftoit fort à propos , & de grand 
fupport & fcruice. 

DV RECOVVREMENT 
du chafteau de Humes. ' j 

Chapitre trentiefine. ' 



f Mon iugement que ma 
dame de Humes vfa de 
prudente deliberation, 
mettat arriéré tout au- 
tre rdpeâ: , & tenant 
tout fon côfcil du falut 

defonfils»Pourcc que 

la vie & grandeur de la maifon , confiftant en 
la fienne , étant hors de danger, il auroit tems 
de vêger cete iniurc,& de recouiircr fa perte: 
ce qu'il feeut faire ,auec louable & glorieulc 
frauldc, corne vous orrez.Inconiinâr apres q 
le Milhord Grès fe futretiré en Angleterre, 
le Milhord de Humes ayat retiré fa trouppc 
au couuert des montagnes à vne lieuë près de 
Humes,cnuoya fept ou huid de des hommes 

k iij 
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vers le chafteau , ceux mefmcs , lefquels à cec 
effet anoy ent par le cômandemet de la Rey ne 
douairière ,& de ma dame de Humes leur 
raaiftrefTe, longuement fauoriré les Anglois, 
& ayde à drefler les boulouards^couillons, & 
cafmates, qu’ils y firent,?/: par ce moyen noté . 
fulîifammcnt la façon de leurs guets & fenti- 
nclles.Ccux cy docques veftuz en paifans, & 
fans armes, auec quelques viures eftasprispar 
les Anglois,& menez à Humes, furent inter- 
rogez feparementjOU etoit l armée des Fran- 
çois,& celuy qu’ils appelloyêt le Milhord de 
Humcs.lls furent tous trouuez conformes en 
leur refponfe,ainfi qu’ils auoyét efte inftruits 
parla Reyne,& dirent que tous ctoyent à 
Edirabourg.Cequecroyans les Anglois,cô- 
pterent le pay emet de leurs viures,& les prier 
rent de retourner fouuettCe que les fept fei- 
rent des le lendemain, parle coqimandeméc 
deleurmaiftre,arriuans au chafteau les vns a- 
preslcs autres, ou etans furpris delà nuid a- 
uant qu’ils fuffent depefehez par les A nglois, 
8c corne file cicleuft voulu fauorifèr l’ehtrc- 
prife,tumbant à l’heure vne forte pluye, & fe 
leuant vn tems le plus impétueux, qu'il feroit 
pofsible,furent aucunernét priez de demeu- 
renàquoy obtempéras du premier coup, ainfi 
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qu'on leur auoit fait le beCafeeurent lanui^l 
cnfuyuanttrouuerropportiinicé de coucher 
en lieu, on ils peuirentfauorifcrlturs compa- 
gnons. Lefqucls ainfi qu’ils etoyent guidez 
par le huitiefinc , qui fçauoit toutes les adref- 
fes,8: plus faciles aduenues du chafteau, en 
approchèrent alTez près, ou ils fe pofcrcnc at^ 
tendans.queceluy , quiauoit la charge déjà 
placefqûieftoitvn Capitaine Anglojsjiardy; 
deTaperfonne, mais ayant peu d’cxperieQjÿ; 
du fait de la guerre}eufl;fait fa ronde : alTurçz 
que(felon fonaccouftumance)iirc,rc.tireçGit 
incontinent apres. Or l’auoy ent ils recogneu 
à laIantcrne,quilfairoit ordinairemçt porter 
deuant luy:qui fut caufe qu aucc plus d aflcu-* 
rance ils s’aprocherent peu à peu ,tant qu yn 
gentilhomme du nom de Humes, aigé de 
plus de foixantc ans ( qui guidoit toute la 
trouppe} monta par vne muraillede gazons, 
par laqucllc,pour eftre fuite en talus, Si re- 
frefehie des grandes pluyes qui tumboyenr, 
la montée etoic allez aifée & facile. 

Q^and ce gécilhôme fut à fa haulteur près 
du bord de la muraille, il fe voulut enc, or a- 
uancer, maisainfi qu’il le haulfoit,vn An- 
glois pofe en fentinclle en ce mefmc endroit, 
Tayât cntreueu,d5na l’alarme fort chaudeau 
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corps de garde , & au refte de la garnifon du 
chafteau. A ce bruit le Capitaine AngIois,cjui 
ctoit entre les draps, feleua enfurfâult, & 
s’etant arme d’vn coutelas & d’vnerudellc 
d’acy er,& au relie en Tes acoutremes de nuiâ-, 
courut la part d’ou venoit l'alarme, ou ne 
voyant rien devray femblablc( félon foniu- 
gement) qu’il y euft gens en pays, pour le 
temps qui etoit froid &: pluuieux, entrant en 
cholere fe meuft â blafmer & iniurier la fen- 
tinelle qui auoit donné celle faullè alarme. 
» Les FrâçoisCdifoit ce Capitaine deHumes^ 
j> font trop loing de nous pour fe venir achc- 
)) uer de perdre i elpier noz murailles: &les 
»> Efoollbis trop debiles aux entreprifes de la 
guerre ,pour perdre de femblables nuidsà 
j> bazarder leurs vies,qu’ilsont en fi grande re- 
p» commandation.difant ces paroles , ce gentil 
Capitaine fc retira en fon logis.Mais Içs Efcof 
fois qu’il auoit outragez de parole,&q auoyêc 
bien oy tout ce qu'il auoit dit,quand ils pen- 
lcrent,qu*il pouuoit etre retire, & le refte des 
foldats ralTurez & paifibles/eirent monter le 
vieil gentilhome,qu’auons dit auoir plus de 
foixante ans, pour les guider à l’acheuement 
de leur entreprife.Cetuy cy ,entcndant que la 
fentinclle fe promenoir en fifiant , remonta le 

plus 
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plus doucement qu*il peut iufqucsau para- 
peâ de la muraille, d’ou s'aperceuant que Ton 
(îflcurluy auoit tourné le dos,Iuy courut fus 
la dague au poing, de laquelle il luy donna 
tant de coups à la gorge & à l’eftomach , que 
l'ametrouua aflez d'ouuertiirepour fortir de 
fon corps. Et fe trouùafi bien fîiyuy des fiens, 

8c fauorifé de ceux,qui etoy ent entrez des le 
iour precedét,que ceux, qui fc récontrcrcc des 
Anglois , paflerent tous au fil de lelpée . N ’c- 
tantle Milhord de Humes rien moins loua* 
blepourauoir vaincu Tes ennemis & recou- 
uerr (â place par celle rule ,que s'il l’euft em- 
portée d aflâult , apres vne f^urieulè baterie, , 
& vn long fiege de grand defpenfe.Car c’eft ” 
vne gloire incôparable à vn chef d’entreprife, * * 
de manier les armes auec tant d’auatage, que, ** 
preferuant les fiens des perils,il furmonte fon ” 
cnnemy,8c fait fortir plain ctferà fes delceihs. ” 

LA PRINSE DVSEI- 
gneur d’Etauges deuant Bronty 
grccq. 

Chapitre trente vniefme. -«s-r, 



|N cc temps le Conte 
.Rimgraue s’embarqua 
pour retourner en Fran 
ce , lailfant cinq enfei- 
•gnes d'AlIemans foubs 
la charge du Capitaine 
’Rotouze^,bon homme 
de guerre, & de grande expérience. Et pour 
continuer mon hiftoire.encomincncée , ic 
veux dire, comme il auint,que le feigneur 
d’Etauges fut pris deuat Pori;ygrécq,afin que 
fi leschofes du monde ont en tout tems quel- 
que conformité auec ce qui ha etc fait , on ic 
puifle feruir en celles, qui le prelènteront,dc 
la confideration des chofes paflees , bien ou 
mal quelles ayét efte faites. Le feigneur d’E- 
tauges auoit le fiegedefa garnifonà Dôdy, 
qui eft vne des meilleures villes dEfeoffe, aC- 
fife fiir le flcuuedc Thays,fort aiféeàfortifier, 
continiwntle defeein qui en eft commencé: 
elleeftdiftantc vne lieue du fort de Brouty- 
grecq , conftruit & occupé par les Anglois, 
lieu veritablement,qui fembleroit imprena- 
ble à tous les hommes du monde pour mille 
circonftances & bonnes parties. Auec la com 
pagnie du feigneur d’Etauges, vne des plus 
belles ( a mon auis) & des mieux montées & 


armées 
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armées qu’on vcid oncques , ctoyent (êpt en- 
feignes de gens de pié François,& deux d’Ef- 
coflfois, dôcl'vne etoic de ges de chcual. Tous 
lerqiiels d’vn commun accord drellbyentor^ 
dinairemenc quelque entreprife,pour aller re 
ueillerlcs Anglois de Broutygrecq , & en a- 
uoyce toufiours emporté lé meilleur, comme 
ceux qui fauoycnt fagement prendre leur 
auantage,&r choifirtems oportun pour ce fai- 
re. En cete forte etoyct réduits les Anglois à 
cete fubieâion,qii’ilsn’ofoyent plus faillir de 
leurfort, au moins abandonner la faueurdc 
leurs murailles plus que de la portée d’vnc 
harquebouzade . Ce qui etoit caufe,qnelc 
feigncur d’Etauges ( qui etoit homme vaillat 
&hazardcux jles auoiten tel mépris, qu’vn 
iüurfe délibéra d’aller vecir en petite copa* 
gnie vn bateau qui eftoitefchouc auprès de 
Broutygrecq.Et eftimat qu’aufsi bien ils n'o- 
feroyent venir au combat,cn collet de marro 
quin,& fans autres armes , que del'elpée & la 
dague, il monte fur vn gentil cbeual T urc,8c 
ayant ditâ feptou huit gentilshommes des 
fiens,quils s’armaflènt & le fuyuiflcnt, femec 
deuant au pas,nc penfant aller autre part qu'à 
Icsbat aux champs vne heure ou deux. Mais 
Bcauchatcl , qui fc trouua à propos , voulant 
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ioucrauplus fcur, ayant veu fon Capitaine 
raôtcr à cheual en cet équipage, fait predre les 
armes àvingt ou vingteinq de fes côpagnôs, 
&auec eux /e met apres le feigneur d Etauges 
à toute bride,lequel auoit défia etc decouucrt 
par les Anglois : car depuis Domdy iufqu'i 
ce fort n’y ha qu’vne grand plaine égalé, ma- 
recageulè,& pénible par tems d’hyuerjaqucl 
le eft toute a la veuë de Brontygrecq,afiis far 
le plus haulrdVne montagne, qui s’efleueen 
cete plaine à mille pas de la riuierc de Thays, 
P artant des que le îeigneur d’Etauges le mon 
ftrahors de Domdy, ceux du fort commen- 
cèrent à luy tirer plufieurs canonades;carles 
Anglois entre toutes les nations de la terre- 
font ceux, qui font plus d’eftat de rarrillerie,& 
qui y mettent plus leur afl~urance:chofe,peuc 
ctre,quileurpeut valoir contre quelques au- 
tres,mais non contre les Franf ois,qui en font 
auiourdhuy fi peu de compte, que leur fu- 
reur n eft foutenable,lbit en defenle de place, 
ou en la campagne, de toute l’artillerie du 
monde. Aufsi nepeurentils empcfcher,quele 
feigneur d’Etauges ne reconeuft leur place 
, tout au tour, corne il auoit fait plufieurs fois: 
cequi incita les A nglois de faire fortir fur luy 
.quelques (oldats Elpagnols de Pierre Nègre 

& vnze 
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& vnzc folJats Italiens , que la libéralité du 
(cigneur d'Etaugcs auoit peu de temps au par 
auant montez tk armez, & en rcconoilTancc 
de ce bien faitauoyent tourné leurs robbcs, 
& changé d’efcharpc, pour nuire àccluy, au- 
quel ils etoyent redeuables en mille fortes. 
Ce pendant Beauchaftel s'etoit ioind àluy, 
auec vingteinq filadcs de là compagnie, tous 
bouYllans,hazardeux,& vaillans, ce qu’hom- 
mes fauroyent etrerce qu ils ont fait conoiftre 
par mille preuues, en toutes les entreprifes, 
qui ont été faites de leur tems contre les An- 
* glois.Le feigneur d’Etaugcsles retint quel- 
que peu, pour attirer ces Eipagnols& Italiés 
le plus loing qu’il pourroit : puis voyant (bn 
poind, & qu’ils commençoyent ife retirer 
vers leur fort, les chargea de telle ardeur & 
violence, qu’il porta par terre tous ceux,qui le 
trouucrent les moins prompts k la retraite: 
mais ainfi qu’ayant acheué fa charge il retour 
noit pour reprendre fon auantage,& les fiens 
obeinàns à fon commendemet auoyent défia 
pris la cargue de ceux , qui etoyent accouriiz 
à la recoufle des Elpagnols,en vn contourne^ 
ment,que feit (bn chcual en lieu marécageux, 
ils’enfondra en forte, qu'il ne peut, qu’il ne 
tumbaft du tout fiir le cofté dextre : 8c fe vou- 
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lant retirer en hafte,ilfut enucloppé par plus 
de trois cens.taQt d’A ngloiS;d’Elpagnols,quc 
d'Italiens, tellcmet qu’il fut contraint de met- 
tre pic à terre,& de ccrcher fà deliurace en ia 
forcedefes bras :& de fait feit tant d’armes 
(comme fort vaillant homme, qu’il eftoit^ 
qu'en le dilàntaiicuns penlèroyentoyr cho- 
fes extraordinaires, mefmement d'vn hom- 
me defarme , comme il etoit alors. Finablc- 
menttoutçsfoisilfut fàify de toutes parts, & 
retenu prilbnnicr.BeauchaftcI & fes compa- 
gnons, qui le virent en li mauuais party, tour- 
nèrent pour faire V ne recharge, & firent tout 
ce que gens de bien fauroyent faire pour le 
recouurer : mais les Angloisle retirèrent ior 
continant das leur fort, laiflans les E/pagnols 
&' Italiens pour leur faire telle, à la faneur de 
rartillcric qu’ils auoyent toute afsifc de ce co- 
flé:parquoy ils furent contrainéls de fe reti- 
rer auec celle perte, qui leur fut d’autant plus 
pefante à porter, que c’etoitla première qu’ils 
cufîcnt cncores receue des Anglois,&(qui eft 
le principal)d’vn capitaine vaillant de la per- 
fonnej&fifamilierSc liberal à fes foldatf,quc 
Mln’etoit àlaguerre,il auoit toufiours plus 
d’egard à leur liberté, qu’à fa prééminence. * 

CON- 
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CONTINVATION DE 
rhiftoire,& des quatre compagnies 
enuoyées par le Roy en EfcolTc. 

Chapitre trentedeuxicfme. 

Ombien que les An- 
gloisfuflcntles plu^f. 
fligez ( car ils auoycnt 
toufiours emporte le pi- 
re) fi efl: ce que le nom- 
bre des François ctoic 
fort diminué,pourbeau 
coup de capitaines & gctilshômes, qui etoyet 
retournez en Frace^auecles feigneurs Strozzi 
& d’Andelof.pour d autres,qui etoyet morts à 
laguerre:& plufieurs, qui nous etoyet oftez 
par le cours des maladies, lefquelles auoycnt 
été fi grades au nouucau chagemét d air,qu'd 
bien peu de ceux quietoyent tumbez mala- 
des auoiteftépofiible defàuuerla vic,non- 
obftant la curieufê diligece,que la bonté de la 
rcynedouairieremetoità lesfolliciter,n’ycm 
ployât rculemétrœuurc,8c la peine de les me 
decis Stcirurgics, mais n clpargnât fc maiefte 
mcrmc$,àvifiter pauures & riches ,& failànc 



part aux vns &aux autres de tout l’argent 
qu'elle auoit . Or étant le Roy amplement 
aflauanté de tout , en ce mefme tems que 
monfieurleConneftable etoit à Bordeaux, 
le Roy ordonna qu’en attendant la laifon 
nouuelle, qu’il enuoiroit en Efeofle vnc plus 
gro(rearmce,monfieur le Conneftable y fc- 
roit palfer quatre compagnies de gens de pic 
de^lles qu’il auoit.Cc qui fut promptement 
executcrSc s’embarquèrent ces quatre bandes 
à Bordeaux dansnauiresde marchans,con* 
duites par le Conte de Vifques,& le feigneur 
de Fourqu'cuaiix,perfonnages de bon ferui- 
ce,fages,& dignes d'honneur : lefquds retar- 
dez par vents contraires ( étant la laifon mal 
conuenable à nauiguer ) furent contraints 
d’allercercherrefrefchilïcmensà Brcft, & de 
palTer enuiron trois moys auant,qoc d'arriuer 
a Dombertrâ vn port d’Efcolïc, d’ou ils allc- 
rent trouuerla Reync,auec les Capitaines 
lalinquesjfainft Andrc,Cageac,&la Mothe 
Rouge,vaillanshommcs,& accompagnez de 
bons foldats Prouuençaux & Gafeons, bien 
armez^Sb qui ont autat fait de deuoir en tous 
les lieux ou ils onttrouucoccafion démon- 
trer leur vertu, & es entreprifes , elquellcs on 
les ha employez, qu’autres firent oneques. 

Ils 
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Ils furet rcccuz au ec bon vi (âge de la R cy ne, 
de nionfieur de Dcfle,&du feigneur de la 
Cluppellc de Biron. Auec cete armée etoyec 
venuz gens des finances, qui apportoyée l’ar- 
gent du Roy pour les foldats:chofe,qui leur 
vint fort bien à proposrear les trois moys,quc 
cctc armée auoit été à faire le voyage depuis 
Bordeaux iulqu’à Dôbertram,ctoyem deubs 
aux gens de guerre,qui auoyent pafTc en EG- 
colTcauecmonfieur de Deflc.Et en cet en- 
droit fault queie dyc,qu’oncques foldats,qui 
ayent été fi long tcmsfansreccüoir lafoulde 
en pays étrange , & entre tant de coruées & 
de trauail,nc portèrent ( peut etre } tant d’o- 
bcyflancc à leurs chefs, & ne firent ce qu'ils 
debuoyent fi volontairement, que ceux cy 
ont fait.De cela ctoit caufe en grand partie la 
nompareillc douccur,clcmence,& libéralité 
de laReync,qui faifoitnaiftre es coeurs de 
tous vne fouucraine rcuercncc enuers elle: & 
l’humanité de monficur de Dcflc,par laquel- 
le il fefaifoit obeyr,& gagnoit la grâce des 
foldatSjSc leur contentement. 
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D*VNE ESCARMOVCHE 
deuant Dombarre, ou fut pris Scr 
lan Oilfort general d’Edimton. 

‘ Chapitre trentctroificrme. 

Es Capitaines Achaulc 
Carrouan & Dcfinc c~t 
toyent en garnifon ai> 
chafteau & ville de D6- 
barre,(|tii eftafsKe furie 
bord de la mer , à dix 
lieues d'Edimbourg du 
code delodient en h bonne afsiette du pays^ 
& accommodée de tant debones parties,qui 
proffitent à la vie des hommes, que fi la ville 
etoit bienjfcrraée de murailles, veu qu’on y 
poufroitay rément & à peu de frais faire vu 
bon port,nousla compterions entre les plus 
belles villes desifles de l’Occean. Et quât au 
chafteau, c’eft vne fort belle & forte place, ba* 
ftic fur vn hault rocher, au bord de la mer , de 
trefdifficilc auenue, & ou l’art ha été gardé 
tellement, que peu de lieux fetrouuent au- 
iourd’huy au monde, qui foyent de leur na- 
ture 
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turc plus auanugcux, ne moins fubiets a ba- 
terie & a toute autre forte d’expugnation, 
queft cechafteau,qui eft aflez près de La- 
dres, de Domglas, d'Edimton, d’Efmons , & 
Fauxcaftel,& fur le chemin de Berruic , & 
RouflTebrou en Efeoffe. Parquoy ne fc paflbic 
iour que les ennemis ne fc prefentaflène de- 
uant,couranslepaystout autour, depuis que 
noftre camp s y fut retiré, comme ha été dit. 
Les Capitaines Francois,quc i'ay nommez, 
s’etoyent rencontrez auec eux maintesfois: 
Mais, pour etre les Anglois à çheual,& le< 
noftres à pied , ils n’auoyent encor palfé à 
fort grand combat, & s’etoyent ces Capi- 
tainesfeomme gens expérimentez au fait de 
la guerrejauifez, qu’ils deuoyent feindre de 
n’ofer plus faillir fur eux, à fin de les attirer 
par ce moyen, & leur donner enuie de s’a- 
uanturerà venir quelques fois plus auant. 

A quoy ils ne faillirent pas: Car apres que les 
ennemis curent note par cinq ou fix diuer- 
lès fois, que les François auoy ent fuy le com- 
bat,ils le tournerentdu touti leur auantage, 

& en vindrcntàtellc&: fi grande infolence, 
que tous desbâdezs’efpandifçt parle bourg, 
iufqu’à fe bazarder de mettre pié à terre,pour 
entrer aux maifoos.Orauoyent à ce coup les 

*1 
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CapitaincsCqu’auons dit)mis tel ordre à Iculr 
-apprefter vnc tromperie, qu’auec leurs plus 
grands forces ils s'etoyent iettez des le plus 
matin dans deux logis vis avis l'vn de J'au- 
tre,&dansvne rglife,qui cft à l'entrée du 
bourg, droitement fur l aticnuë des ennemis: 
& auoyent en quatre ou cinq autres des plus 
feures maifons atiltrè de leurs foldats auec 
harquebouzes à croc,&autrcs munitiôs,pour 
les endommager s’ils ofoyent entrer fi auât: 
ayant femblablement mis ordre à tout ce, qui ’ 
feroitbon à faire. A près doc que les Anglbis 
fe furent epanduz parle bourg de Dombar- 
re ,& que le General d’Edimton , auec cin- 
quante ou (bixantcharquebouziers à cheual^ 
iefudauancé iufques à vnc harquebouzade 
du cbafteaurlcs Capitaines C arrouam , DeP 
me, & Achault, IcCqucls ne s’etoyent cn- 
cores déclarez, fortirent de leur imbofcadc, 
6c commencèrent de tous codez d’enuiron- 
ner les ennemis. Le General d’Edimtô vou- 
lut alors retirer fesgés vcrslariue de la mer. 
Maisfoixante ou quatre vingts foldats Snjo-*- 
lats.embufquez en cet endroit pour leur em- 
pefeher ccte voy c,tiferent lur fa caualcric , & 
gardèrent qu'ils ne paflaflent outre. Car en- 
mcfinc heure les Capitaines Achault 6c Dcf- 
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me leur donefent à dosâtes chargeans à gau - 
chc &à dextrede telle ardeur, qucplulîcurs 
furent portez par terre, D'autrepart le^ har- 
quebouziers^quietoyentdans les logis qu’a- 
uons dit.ainfi qu’on les auoitiu(lruits,auoyec 
percélemurcn'diucrs endroits, & tiroyent 
franchement au trauers d'cux,qui leur etoyée 
comme en butte. 

Ainfietoyent les Anglois encloz & cn- 
uelopez de tous collez , & allàilliz de la plus 
grand furie, qu’il eft pofsiblc,qui les rengeaa 
vne fi extreme contrainte, qu ils commencè- 
rent a delfendre leurs vies auec vne grande 
vertu.^Car les armes qui font plus inuinci-»» 
blés, & de plus forte deîfcnre,rontcelIc$,que>» 
met en main la ncccfsitc . Mais fur cepoind n 
vn foldat Bafque,vaillant & aflurc de fa per- 
fonne,appcllé Pellicque, lequel futpeu apres 
JJeutenantdu Capitaine Cageae, s’adrefla 
au general d’Edimton,& apres luy auoiriet- 
téplufieurs grands coups de picquejuy tua 
fon cheual entre les iambes, &: l’ayant blelfé 
le forceade luy donner la foy. Ce quiaffoi- 
blit le courage des fiens en forte, qu’ils com- 
mencèrent a fe retirera la dcbadade:& ceux, 
qui le trouuerent contraints de tourner vifa- 
ge,fe iettcrenc à la defefpcradcà trauersde 

1 
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foirante 00 quatre vihgts foldats Françoîr, 
lefquels leur auoyét coupé le chemin de leur 
retraite : Lefquels en tuerent 8 d retindrent 
prilbnniers plufieurs: les autres felàuuerenc 
par la vitelTe de leurs cheuaux , fans qu'ils 
ofàffent plus attendre vne feule chargercom- 
xne il auient fouuentjqu’â la retraite d'vne en<^ 
treprifc,ceux,qui y ont roaliait leurs befon- 
gnes, perdent le cœur en forte, qu’ils font 
beaucoup moins de cas de la renommée, que 
delà vie; 


. Ho du fécond Hure. 
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LIVRE DE L’HISTOIRE 
de la guerre d’Efeofle. 

Eferipte par I. je Beaugué, 
gentilhomme François. 

AVEC QVELLE VE RT V 
monfieur de Defle entreptic le 
voyage de Thuydel. 

Chapitre premier. 

Ousauez ouy des fa- 
,^çons de faire des FF* 
coiTois, delà honte & 
valeur de monfieur de 
Defle, & des efforts S>c 
faits d armes de tant de 
preux &excellcns ho- 
mes, qoi fe trouuerent en la guerre d’Efeofle, 
Etn’cftimons auoirricn obmis en ces corn- 
menccmcns delaguerre,qui peut etre digne 
de fouuenance. Sinon (&cela veux ie con- 
fefler Iibremen0que,p6ur n’aüoir tant d’elo-^ 
quenceàracompterlesvcrtuz des vertueux, 
qu’ils ont montré deprcudhomhiic & bote, 

1 iii) 
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foixanceou quatre vingts foldats Françoîj, - 
lefquels leur auoyet coupé le chemin de leur 
retraite ; Lefquels en tuerent & retindrenc 
prifbnniers pluficurs: les autres fefauuerenc 
par la viteffe de leurs cheuaux , fans qu’ils 
olàflent plus attendre vne feule chargercom- 
me il auient founent^qu’à larctraite d’vne en^ 
treprife,ceux,qui y ont mal fait leurs befon- 
gnes, perdent le cœur en forte, qu’ils font 
beaucoup moins de cas delà renommée, que 
delaviei 


. Fin du fécond liure. 
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LIVRE DE L’HISTOIRE 
de la guerre d’Efcofîe. 

E feripte P ar I. de B caugu éj 
gentilhomme François. 

AVEC QVELLE VE RT V 
monfieur de Deffe entreptic le 
' voyage de Thuydel. 

Chapitre premier. 

Ousanez ouy des fa- 
çons de faire des F.F* 
‘coflbis , delà honte & 
valeur de monfieur de 
Defle,<S: des efforts Sc 
faits d armes de tant de 
^ preux &excellcns ho- 

mes, q^i fe trouuerent en la guerre d’Efeofle. 
Etn’eftimonsauoirricn obmis en ces corn- 
mencemens de la guerre,qui peut etre digne 
de fbuuenancc. Sinon (&cela veux ie con- 
fefler Iibrcmen0quc,p6ur n’aüoir tant d’elo** 
quence à racompterles vertuz des vertueux, 
qu’ils ont montré deprcud homfliic Si bôié, 

1 iii) 
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OU ils ont été employez, ic fraude plufieurs 
vaillans hommes, à mon grand regret, de bô- 
jie part de leur gloire.Mais ayâs acheué tant 
de hautes entrcprifcspour l’amour de vertu: 
ioinft , qu'ils ne manqueront de Prince, qui 
vueille donner le falairc de leurs recomman- 
dables fcruices: ccte honnete confolatiô leur 
demeure,Quc les vertueux faits d’armes font 
„ tant haultlouablcs de (py, qu’ils portept non 
„ feulement leur honneur auec eux, mais (ont 
„ encor Jouez des hommes de peu de compte, 
„ outre leur volonté. 

Retournansdonc reprendre le fil de no- 
ftre hiftoirc , Si toft que la nouucllc de la 
prife du feigneur d’Etauges fut venue aux 
oreilles de môfieur de Deflc , il propofa d’al- 
ler mettre (bn fiege deuant Portygrcs . Car 
cet excellent perfonnage , qui etoit acoutu- 
mé a porter conftamment l’ v ne & l’autre for- 
tune , ne fe contriftoit ny efmouuoit iamais 
pour ihcoueniét qui luy euft peu auenir.Bien. 
fauoit il applicquer certain reraede aux maq- 
uais accidcnsjcome ie croy certainemét qu'il 
euft fait i celuy,qui etoit furuenu au feigneur 
d’Erauges,fachant que les forts de Portygrcs 
> etoyentprenables.Mais les Efeofibis furent 
d’auis , que monfieur de Dcfle feroit plus 

de 
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dcfcruice àlaRcyne ,s’il alloicà Gedouart, 
aucc fes forces, rcmonûrans que la noblcffc 
& menu peuple du pays de Thuydcl fe ren- 
doyent tous Anglois , d’autant qu'on ne leur 
donnoit aucune faueur, 5c qu’ils n’efperoyet 
plus en noftrc fecours,ayans veu que les An- 
glois nous enauoyentfaitdefloger vne/ois. 
Ce quiefimcutle Reyne(qui auoità crain- 
dre, que les Anglois s’y fortiffiaflent^ à com- 
mander à monficur de Defle de ce faire. Le- 
quel, encores qu’il coneuft euidemment la ne 
cefsité que foufîfroyent fes foldats ,aufquels 
il etoit deu deux moys entiers, & quilpre- 
ueuft fagemetle peu de moyen de viureqac 
nous pourrions trouuer dans vn endroit de 
pays, ou la plus grad part des gentilshommes, 
& tout le peuple, portoyent les armes contre 
noustfi eft ce qu’il s’accordaliberalemcntd’o- 
beyrà laReyne,remettantles moyens, qu’il 
auoit d’emporter Portygrcs,à vnefailbn plus 
conuenable. Etanfi feit publier fon départ, 
pour aller au pays de Thuy delrlâns qu’vn tout 
fcul des gens de guerre,(bit des François, ou 
des AllemanSjfiftfemblant qu’il y allaftàre- 
gret ou cobtrecœur.Sur quoy on peut afleoir 
iugemêt,que peuuêt valoirles bons 5f loyaux 
foldats ,qui ont tel zele 5f affedion auferuieç 


LIVRE HT. DE LHISTOITIH 
«îc leur Prince, que fans argent 8c fans viures, 
ils s’expofent de tel cocu r aux dangers & à la 
pene,qucfi outre leur foulde ordinaire on leur 
faifoità toute heure mille prefens. 

COMME ON EMPOR- 
• ta d vn feul alTaulc le chafteau de 
Fernays y qui ctoit cftimé incxpij- 
gnable* 

Chapitre deuxiefrac. 

L ny auoit encor vn 
iour naturel que nous 
eftions arriuer à Ge- 
douart , qui eft ( apres 
Bcrruiq,que l'Anglois 
ha ininftement vny à fà 
prouincede Northum- 
bcland) des meilleures villes du pays delà 
marche, que Lerd de Fernays, gentilhomme 
du melme pays, aduertit monfieur de Deflc 
qu’en vn fien chafteau s’etoyent iettez foixan 
te ou quatre vingts Anglois, auecvn Tyran 
tant mifcrablement cruel 8c barbare, que de- 
puis trois ou quatre raoy s, qu’il auoit furpris 

cete 
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cetc place parfraudcjiln’auoitobmis vn (cul 
aâcdc l’impicté des plus inhumains Mores 
de l’Affriquc. DontmôfieurdePclfécrmcu 
propofa de l’aller alTaillir.Pourcc faire luy,& 

' les (cigneursd’Oifcl,& dclaChapellc de Bifo 
partirct de G cdouarr,aucc quelque nombre 
de gentilshommes & Ibldats cfleuz^donnanc 
ordre queles Capitaines Ialmqucs,fainâ An 
dré, Pierre Longuc,Cageac,&laMotheRou 
gefe métro vent dcuant,auec deux cens har- 
quebouziers,& quelques corfclcts de leurs 
compagnies. Lefqucls approchez d vn trait 
d’arc du chafteau de Fernays dcfcoiiurircnc 
enuiron vingteinq harquebouziers Anglois, 
s’efforccans , auec la commodité d’vn lieu 
étroit & aifé à deffendre ( qu’ils auoyent fccu 
choifirbien d propos) de leur empcfcheric 
pafTage.Maisdl’approcher des noftresikfu- 
rentdcla première charge forcez de gagner 
haftiucraent le dedans du boysjoules Capi- 
taines, que i'ay nommez, les poiirfuyuircnc 
toufiours batant iulqu’a la porte de la bafle 
court du chafteau ,ou dix de ces harquebou- 
ziers Anglois,raoinsdi(posquelcurs compa- 
gnons, furent tumbez morts, ou bien blcjOTez 
par terre, &prcfque tous de coups demain. 
Toutesfoisles plusauancczlceurcnt trouuer 


le moyen de fermer leur porte, & noz gens 
deguerrede reconoiftre leurs murailles tout 
àl’entoun&voyans quelles n’etoyent hors 
d'efchelles(pource qu'ils nculfent pas volu, 
qu'autres qu’eux mermes culTem part à l’hon- 
neur de cetc entreprife) enuoyerent diligê- 
mentpourrecouurer quelques longues per-t 
ches pour s’en aycler au lieu d’efchclles. C^ad 
les Capitaines que i’ay nommez & quelques 
gentilshommes qui etoyent venuz aucc eux, 
fefaifans ayder à quelques goiats s’acrochent 
de pied & de mains à la muraille,& receuans 
pluficurs coups de pierres & de flefehades 
montent fur la muraille, ou ils monftrercnt 
grande expérience de leur valeur. Et tout 
en vntems furent fi hienfuyuis de leurs foU 
dats, qu’ils forceret les Anglois fe retirer dan s 
vnc grofle tour quarrée,quictoitau milieu 
du chafieau,a l’entour de laquelle noz harque 
bouziersTe rangèrent, en forte queple^e de 
ceux de dedas n’ofby ent monftrer le nez.Pui? 
ayanstrouué le moyen de fe couurirdc ta- 
bles, firet en peu d’heure vn trou en la murail 
le à pafler vn home. Et furet ces chofes exploi 
teez tant heurcufemétjque fors le Capitaine 
Serretfqui y fut blcflc d’vne harquebouzade, 
qui luy perça kmain gauche d’outre en outre} 

homme 
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l\ommc n'y fcccut coup ne ble(Ture,qui l'cm- 
.pçfchaft de continuer foncntrepnfe .Ce que 
ayâtetéveu parle Capitaine AngloisSc Tes 
compagnons, ils s’étonnèrent en forte, que, ne 
trouuans plus de remède à leurs affaires, Sc 
perdans entièrement toutes leurs forces 8c 
refpoir de leur defenlc, ils commencèrent à 
parler de ferendre:8c conckirêtque leur Ca- 
pitaine nous viendroit offrir la place. Ce capt 
caine donc,paflTant par le trou qu auons dit, fit 
offre de rendre le chafteaUjla vicdelny &dc 
fesfoldats fâuue: auquel , par le commande 
ment de monfieur de DclTc.fut dit pour totp. 
te rerponfe,queles ferfs ne pcuuent prefenter 
conditions â leurs maiftres.Parquoy, fijyuant 
la promefïc qu’on auoit faite à ce Capitaine, 
on le laifïa rentrer dansla tour,& alors recom 
mcncerent nozfoldats à befongnerila mu- 
raille, pour les auoirpar force. Ce pendant 
grand nombre d’Elcoflbis,quiauoyent /ùy- 
uy monfieur de Deflc,auoyent misj)ié à ter- 
re,& ayans abandonne leurs cheuaux ( com- 
me ils font couftumiers défaire) auoyenitat 
fait, qu’ils auoyent forcé la porte de la baflé 
court, eu nous eftions.Ceque voyantlc Ca- 
pitaine Anglois , & iugeanten foymcfmcs, 
que, s’il tumboit entre les mains des EfcolToIs 


livre iiiÎ de l'histoire 
('îcfquels il auoir autrefois tant ofFenfcz 
alloitde ravic^dcfcendhdc rechef à ce trou, 
&cerchantàfauucr fapcrfonne,fe vintren- 
drè entre les bras du leigneurde Duflac,8f 
dclaMothc Rouge. Lefquels ainfiquejuy 
voulans faire bonne guerre, le fticnoy ent par 
la main pour le tirer hors delà prefle,,fetrou- 
ua vn Efcoiîois.qui le recognept pour le cruel 
Tyran, qui auoit autrefois forcé fa femme & 
fes filles. Et fc reflentant de tant d’outrages, 
auant qu'aucun s’aperceufl: de ce,qu il proiet- 
toit de faiic,luy coupa fi iuftemet la tefte d'vi? 
coup d’efpée, qu’elle fauta plus de quatre pas 
loiiig du corpsdaquclle fut loudainemct aueç 
de grandes huées recueillie par plus de cent 
EfCoflbis& en hautcfleuce,pourmonRrcrla 
vcgeancc, qu’ils auoyentprifc de fes ordes Sc 
falles cruautez.Puis, apres que plufieurs d’en 
tre eux fc furent mouillé les mains au fang de 
cctccharongnc, auec. vne telle ioye, comme 
s’ils eufset emporte d’vn aflàutla ville de Lon 
dresjporterét ccte telle hir vne croix de pier- 
re, qui départ trois cheminsrou ils la lailferent 
pour eftre veué de tous les paflans. Qui con- 
lidererabiélafin de ce malheureux homme, 
dira,qu’vn gentilhomme de Charrolois dita- 
uecboniugenient, . 
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Jamaisjamais l’impute. 

Sans la y engeance naeté 
D'y ne, dyne autre iùjîe pene, 

Cy haut, ^ U bas en enfer. * 

St les Dieu x ont les pieds de laine , 

./iujsi ont ils les bras de fer, 

DV PAYEMENT C^V E 
rcceurét quelques Anglois de leurs 
cruautez. 


Chapitre trcizicrmc*. . 

Einonftre,toutle tems 
qu'il demeura en Efeof- 
^ trouuaonc icunc 

^ p|^^^^i^Pfcmme,qu’iI ne forçaft: 

viciIle,donc il nefc 
n o- 

ftâft la vie auec cruels & 
impétueux rormens. Et voicy qu'apres tant 
deftupres,occifions,& làVrecinsil receut le 
payement deuàfon mérité. Et ainfi queces 
cliofes fe faifoyent , d’autres Efeoflois s’e- 
prouuoyent.qui plus aifementcouper oit vn 
bras ou vnciambe d’vn Anglois :& quand 
ils ne trouuercnt plus que tuer, ils achc- 


i 


toycnt ceux,aufqucls les François auoycnt 
faune la vietpour tel pris qu’on en dcmâdoit: 
&pource faire ils nous donnoyent iufqucsi 
leurs armes, puis les faifoyent morir cruclle- 
mcnt.Etme Ibuuient, qu’ils en rccouurcrent 
vn de moy pour vn chcual,puis luy lièrent les 
pieds,lesmains,8c latcfteenfemblc: &l’ayat 
trainc en cet efquipage au milieu d’vn grand 
pré, le coururct à coups dciance,ainfi armez 
& clicual qu’ils etoyét,par tant de fois, qu’ils 
lefeirent mourir, & puis feirent mille pièces 
de Ton corps, lcrquellcs ilsfe partirent entre 
cux,& les portoyent au fer de leurs boys. En 
, , ce cas ie ne lou'ê beaucoup les EfcoflTois:car ic 
„ ne fçay quel eft celuy,qui prend plaifirau 
„ dommage d’auiruy.Maisiedy bien, ainfi coi 
„ me auec tyrannielcs Anglois auoy ent affligé 
„ rEfcofre,qu’aueciufl:icclcs Efcoflbis retour- 
„ noyent payer leurs cruautez. 

COMME LE SEIGNEVR 
de la Chappelle alla reconoitre 
. RouffcbrouiEt quclrapport il en fit* 


Chapitre quatriefme. 


• - ..J., 


Etans 
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-J^Xans tous de retour à 


Gedouart , le feigneur 
delaChappellcdc Bi- 
ron en partit, auec miU 
le homes depic,& auec 
a compagnie du fei- 

gneurd’EtaugeSjpour 

aller reconoitre Kouflebrou , que les An- 
gloisauoyentfoitiffié^àdeux lieues de la. Ce 
qu’ayant exécuté auec fort fage alTurance, 
brufla ( en fe retirant ) tous les moulins, qui 
leurpouuoyencetre commodes. Et pourcc 
que par fon rapport on coneut,que la place 
ctoit de fa nature forte & en difficile afsiette, ■ 
comme celle qui cft ccinâe des deux coftez 
de deux bônes&groflesriuieres, laThiiyde^ 
& Ladre , & au demeurant accommodée de 
tant de bonnes parties, qu'on la pourroit dire 

inexpugnable: Monfîeur de Deflc remit les 

^ ^ * 11 * ’ 
moyens,qu il auoit,de l emporter, a vn tems 

mieux à propos:Iugeant que voloir gagner 
vn tel fort par vn long fiege , etoit vn moyen 
de fi grans fraiz, que la delpenfe paircroic 
troplegaingj&l’auantage qui s’en pourroit 
efpererJe croy bien ctre fouucraine louan- 
ge à vn chef d’armée , acquérir par fiege vne 
place, qui importe à fon Prince de grand cho- 



Tc.Mais auec ceux , qui ont plus dcconoif- I 
fancedes cliofcs du monde que moy.i'efti- 
me, que fi vn Capitaine conoift, que- cctc 
maniéré d’expugnation n’eft pour luy fiicce- 
deraifemcnt.il doit cercherpar autres moyés 
la Ti6ioire:à l'exemple de monfieurdeDef- 
fé, lequel Tachant que Rouffebrou(commc 
auons défia dit)etoit flanque par les deux 
codez de deux fleuues peu gayables , & ^ 

tque les autres endroits etoyent trop maré- 
cageux & incommodes pour y camper par < 
tems d'hyuer , il délibéra , auec monfieur le 
Conte d’Aram, d’employer Tes forces en en- 
droit, ou Te prefenteroit plus d’auantage. 


AVEC OyELLE PRV- 
dcncc monfieur de Dcffé {âuoit 
cuiter les infolcnccs de la guerre; 
Ôc Gucl bon heur il auoit,à empor- 
ter les places des ennemis. 


Chapitre cinqiefme. 
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^^ctrc accomply de tou- 
tcslc« vertuz ,qui font 


de guerre, fut, quefa- 
chant combieu Icsfôl- 


nccenàîrcs à l’homme 

w A Ji 


V Ne des preiiues,qui mô 
C tra monficur de Dcflc 

ï? t I 


datsfouffroyent denccefsitc à Gcdouart, il 
ne les laiflbit oififs vnc feule heure, à fin que- 
tans occupez en quelque entreprife , n'euf- 
fenttems ne pour murmurer, ne pour pen- 
fer au dommage d’autruy . Pour Je faire 
court ("à fin que ie ne defrobe à vertu fon 
(âlaire ) monfieur de Defle eroit tant Iicu- 
reufementobey, qu’en Ùl prefence les gens 
deguerre craignoyentd’auantageetre veuz 
tenir les bras en efcharpe& fuyr le trauail, 
que quelques autres ne craignent iouer à 
l'enuy deuant leurs chefs, qui commettra 
plus de vices. Confiderant donc ce bon per- 
lônnage,que les foldats etoyent réduits à 
vne grande extrémité , drefibit ordinaire- 
ment nouuellescntreprifes fur les Anglois; 
en l’vne defquelles nous entrafines fi aiiant 
dans le pays de Northumbcland que par 
delà leur Ouarc emportafmes fur eux par 
force d’armes le chafteau de Cornou;ûile, 
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bafty à l'antique de grolTe maCTonneric, & 
fort bien garny de defenfes, au demeurant 
accommodcdcbonnes eaux, de boys, & de 
plufieurs autres chofes requifes a la vie hu- 
inaine.Noustrouuafmesenccte place gran- 
de quaticc de Saumôs fallez,& beaucoup de 
bons meubles, qui fc trouueret fort à propos, 
pour fubuenir au bcfbing des gês de guerre. 


CONTIN VATIO 

rhiftoirc,& du bon heur de mon- 
fieur de Dcffc. 

Chapitre nxicfine. 

i 

Infi que monfieur de 
Deflc deliberoit depaC- 
^fer outre les monts de 
,Chenyot & Eufdail, il 
fut auerty par les Elcof- 
‘fois, qu’à deux lieues du. 
Lchafteau de Cornouail- 
le ctoitvnc autre place fur lariuicre de Tif, 
que tenoyent les Anglois : lefquels par ce 
moyen pourroyent beaucoup endommager 
i.p ays,(i on lalailToit entre leurs mains. Et 
luy,qui n'auoit plaiiir plus grand au monde, 

• A 
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qu'a ccrchcr de faire fcruicc a la Reyne d’Ef- 
colTcjfachant combien voftrcmaiefté,Sirc, 
lauroit agrcable , achemina fon armée droit 
i ce chafteau , dans lequel etoyent quatre 
vingts ou cent Anglois, qui fe rendirent à la 
dilcretion de môficur de Dcfle dcsla premiè- 
re fommation qu’il leur fitfaire. Et reprochas 
quelques vns de% nôtres cete vilté de cœur 
aux Anglois, en prefence de mofieurdeDef- 
fé,il dift:Q^lcs Anglois en cet endroita- 
uoyentfaicaftede prudens hommes, ayans 
mieux aimé fe fier en fa volonté, qu’auoir re- 
cours à refpée. Ce fage & heureux chcualier 
fauoit,autant qu’hômc viuant , haultloucr 8c 
honorer vn hardy courage, 8c en fes ennemis 
mefmes.Mais cômeceluy,qui etoit n ay pour 
executer les hautes & grandes entreprifes , il 
cftimoit,qu’vn fort de li petite confequence, 
qu’il etoit , n'ctoît pas allez pour tenir contre 
,luy,quand encor les plus gens de bien d' A n- 
gleterrc eulTent été eftabliz à 4 garde. 

D’VN EXPLOICT D*AR- 
mes,dônt le capitaine Cobios em- 
porta le deffus fus les Anglois. 

^ Chapitre feptiefnie. 

- m iij 
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■ E vculx dire vn cxploh; 

d’armes digne d’accom- 
pagner les plus extraor- 
dinaires, foie desancies, 
ou de noftre temps.Les 
A nglois de la frontière, 
ayans oy les nouuelles 
de la perte de leurs forts, commençoyent à 
s aflêmbler en grand diligcnce,pour nous re- 
poulfcr hors de leurs terres . Et etoyent defîa 
defept à huiéè cens cheuaux, lefquels fepai*ez 
en deux trouppes couroyent tout le pays, 
pour nous trauailler,8c furprendre ceux , qui 
s’efeartoyét de noflre camp. Les-EfcolTois en 
faifoyent autant de leur cofté ; bruflans 5c 
foudroyans toute la frontière, par ou ils paf- 
fbyent . Entre autres le Capitaine Cobios le 
ieune,qui auoit charge de cinquante cheuaux 
legiers Elcolfois,au feruice du Roy , perfon- 
nage belliqueux , & de bonne entreprife au 
fait des armes, etoitlbrty de Gedouart trois 
ou quatre heures deuant iour,auec cinquante 
lan€ettc5,& fix gentilshommes François (ans 
plus, qui etoyct Duflàcq,Desboryes, Duno, 
BrouïlIy,Dachc,& Beauchaftçl.Et faultquc 
iedyeen cet endroit, que les Efcoflfois , qui 
font ordinaire exercice du fait de la guerre. 


> 
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font entre toutes les autres nations du mon- 
de ceux,qui fans difficulté acheuet plus heu- 
reufement les entreprifes hazardeufes, & qui 
font plus propres aux expéditions nodurnes. 
Le Capitaine Cobios n'etoit' encor efloigne 
deux lieues Fraçoifes de noftrc camp, que fes 
coureurs luyraporterent,qu'ils auoyent def- 
couuertenuirocinq cens çnnemis tous mo- 
tez & armez à l’Angloife , lefqucls il etoic 
pour rencontrer en tefte, s’il cotinuoit i fuy- 
ure le chemin, qu il auoit propofe de tenir.Cc 
que voulant euiter le Capitaine Cobios(car. 
difoit il, la partie feroit trop inégale de cin- ,> 
quantefix contre cinq cens, & eft follement ,» 
preux celuy , qui met en péril la vie, pour en »> 
remporter vn reproche à fa renômée^ il tour- ,» 
noit bride pour le retirer au cduucrt d vnc 
montagne, quand il oyt vne grollé trouppc 
d’ennemis venir le gallop comme pour s’a- 
drelTer droit à luy.Ceux cy etoyenr les cou- 
reurs des A nglois , en nôbre de quarante ou 
cinquate cheuaux: lefquelsayas dclcouucrt 
le Capitaine Cobios, n’ofa ns entrc.prédre<îc 
le charger, retournèrent tout court en anertir, 
leurs compagnons, qui n’etoyent loi ng fis 
cens pas. Et ce pendant le Capitaine Cobios 
retira là trouppc au pié de la montagne dE« 
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fccdail/ctcnantahtcfte, auec les plus aflu- 
rcz & expérimentez des fiens. Car puis qu'il 
nefevoyoit fort grand auantage pourfe re- 
tirer a toute bride, il aimoit mieux attendant 
les ennemis prendre la fortune du combat, & 
çn cefaifant mettre luy & les fîcnsenefpe- 
rance d ’vne mort honorable , qu’en fuyant 4 
vau de route fe defclperer de la vie & de l’ho- 
neur enfemble.Encete refolution il comme- 
ça à inciter les fies de bien faire. Et ainfi qu’il 
leur ordonnoit fe tenir prefts pour charger 
les ennemis , fi toft qu’ils fe montreroyent à 
eux, le (èigneur de DufTacq les defcouurit à 
deux cens pas, qui venoyent mal en leur dc- 
uoir,crians &failâns yn grand bruit. Et lors 
Cobios & là petite troupe tous à la fois allè- 
rent dôner fUr les ennemis, ainfi qu’ils auoyet 
à demy pafle l’endroit de leur imbofeade , 
les chargèrent de telle furie, qu’ils renucrlc- 
rent & mirent en route les premiers . le croy 
bien,quelcbon heur fut de la partie des Elà 
colTois en ce rencontre : mais d'autant que 
ceux, qui alTaillent, entrent au combat auec 
plus grand courage,que ceux, qui font alfail- 
liz,i’c(time que le Capitaine Cobios auoit par 
ce moyen doublé l’alTurâce aux fiés, Sc dimi- 
nuée aux çnnemis.Lequel, voyant que la for- 
tune 

1 J 
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tuné luy ryoir, compicçaà cfcrierà voix for- 
te, & les gentilshommes François auccluy, 
Francc,Frace,Vi£loirciViâoirc. Ce qui raeic 
vn tel froid aux os des Anglois , qu «ans en 
mefme inftat rechargez viueraét par la troup- 
pede Cobios , commencèrent d fuyren tel 
defordre,qu’il y en eut la plus part de morts, 
ou prins pri{bnniers,iufquesentreles deux 
chafteaux de Feur.Et n’en euft efcbappc que 
bien peu , finon que le Capitaine Cobios 
voyant paroiftre l’aube du iour,& amonefte 
par les gentilshomm es de craindre, que ceux, 
qui alloyent fuyans deuât luy, quand ils vien- 
droyent d s’apperceuoir de fes forces, tournaf- 
fent pour luy faire te(le,rallia les fies, qui fuy- 
uoyent chaudement la viâoire, & auec plus 
de prifonniers Anglois, qu’il n’auoiteudegcs 
d les combatre,fe retira d Gedouarc, ou il fut 
receu de monfieur le Côte d’Aram,& de mô- 
,fieur de Defle,auecrhonneur,&bon vifage, 
que mérité vn gêcil Capitaine, apresTheureu- 
fc & honorable îfTuc d’vnc haute entreprife. 
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DV DEGAST, QVE FIT 
Je feigneur de la ChappcIIe au pays 
de Northumbcland. 


ierc huiticfint 


K Ar ce que i’ay dit des 

exploits de tarde preux 
8c vaillans hommes 
eftaifede conoitre, qu’en 
hauts 8c vertueux faits, 
& en toute autre perfe- 
ction d’excellente vertu 
pluHeurs de noftre tems fc conforment aux 
anciens, & mettent pene de les enfuy ure aucc 
telle grandeurde courage,que nous pouuons 
dire, aucc vn trcfdoâc gentilhomme du pays 
deVendomois, 


. Ces me/mes flambeaux des deux, 

' Ce Soleil,^ cete Lune, , i. 

> Cetoit la mefme commune, 

- Qmlui(ôitdnoxd)ieux: 

Nous étant demeurez au monde touslcs li- 
gnes de la vertu ancicnnc.Mais pour retour- 
ner 
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ncr d'opîcfilis forty, pour faire cetc digreC* 
/ionrSachat monficurdc Defle,qu apres tant 
de déconfitures les vues iùr les autres, tous les 
cœurs des A nglois de la frontière fe rcmplif- 
foyent de peur & de frayeur, ayat mis l’affaire 
en deliberation , enuoya le fêigneur de la 
Chappellc de Biron, aucc la compagnie du 
feigneurd’Etaugcs,&cinq cens hommes dfc 
pic,brufler& foudroyer tous les villages,iuf- 
ques à Neufchaftel: ce qu’il achcua auectanc 
de vertu,que pour la prudence & bon, ordre, 
dont il vfa en cet endroit, 5c pour le feruice 
qu’il ha fait à la R ey ne en toutes les entrepri- 
fes qui ont été faites contre les Anglois,les 
Efcüflbis rappcllêt cncores auiourdhuy Che 
ualicrcxcellent&fânsblarme.En ce voyage 
nüusvifmeslclacMyrtoun^duqucl pluficurs 
hiftoriographesont efcrit,& àla vérité ) etrë 
gelé en la moitié d’iceluy,& en l’autre être en 
ion entier, comme en tems d’efte, 

D V DEGAST, QJE FIT 
monfieur de Dcffé dans le pays 
d’Angleterre. 

A .... 

^ Chapitre ncufjcfmç. 
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feigncur Je la v-nap 
pelle (le Biron retourné 
à Gcdouarr,môlîeur 
en deflogea 

loiirs apres , aiiec quatre 
pièces d’artillerie de câ- 
pagne,& toutes fes for- 
lepays d’Angleterre print 
lechafteau de Feur,ou lesfoldats mirent le 
feu , & à dix villages habitez à vn quart de 
lieue l’vn de l’autre. En quoy les Anglois re- 
ceurentvnefort grande play e, pour etre les 
plus riches, mieux bailiz,en meilleure plus 

cômode afsiette de pays,' qu’autres villages, 
qu’ils euflfent en toute leur frontière.' Autres 
plulîeurs gradesj&louables entreprifes ache- 
uamonfieurde DefTé, ayant qu’il fe mift au 
retour vers Gedouart Et auint,ain(i qu’il fai- 
foic marcher Ton année, que plus detrois mil- 
le cheuaux ennemis furent veuz de /oing faire 
femblantde voloir adre/Ter à nous.Parquoy 
mon/îeur de Dc/Té epuoya incontinât lefei- 
gneurdeVillegaignon,auec harqueboiiziers 
d cheual, & quelques faladés de la compagnie 
du feigneur d’Etauges/econoitrede près que 
c’etoitimais eux, qui s’etoyét maintesfois aper 
ceuz àleursde/pens,quemon/ieur de De/Té 
^ aimoit 
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aimoit beaucoup mieux combatt e, quefuyr, 
. auoyentreculc,5c gagné l’auantage des nion 
■ tagnes.Eccôtinuamonficurde Deflede fai- 
re marcher fou armée comme au parauat,ga- 
ftantSc ruinant tout le pays enncmy,parou 
il paflfoic, fans qu’ilfe prefentaft autre choie 
pour nous einpefcher,que quelques A nglois 
efpanduz & efeartez parle pays, quife reti- 
royent auAitoft,quc dix cheuaux des noftres 
le debandoycr,pour les aller reconoitre.Et eu 
ce bon ordre arriuafmesà Gedouart ,ounc 
fut pofsible de faire en forte, que les Efeoffois 
rapportalfent aucune choie du pillage qu'ils 
auoy ent fait à lafaueur des Fraçois, qui pou- 
uoit valoir plus de neuf mille elcuts.Et ainlî 
ne demeura aux gens de guerre (outre les 
playes & blelTures) que l’honneur de l’obcyf. 
fance, qu’ils portoyent a leurs chefs, &: l’heur 
des allaults,& exploits de guerre, ou ilsa^ 
uoy ent montré leur vertu . 

COMME LES ANGLOIS 
font toufiours cas des prophétie^. 

J 

y Chapitre dixielme. 
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E pourrois par plufieiirf 
exemples montrer clai- 
rcméc, combien les An- 
iglois ont de tout tems 
fait ceremonie de leurs 
prophéties, fi noftreprô 
pos etoit deux princi- 
palement. Mais pour laiffcr infinies chofes, 
qui de cecy font foy, quelques foldats du Ca- 
pitaine faint André auoyent pris envn villa- 
ge près d’Ouart vu Anglois entre autres tant 
fier &fuperbe,qu’encores qu’il fe dift preflre 
ilportoit trop mieux le femblantd’vn rude 
barbare & rébarbatif homme de guerre, que 
d’vn perfonage,qui fe iettaft fort fur l obrerua 
tîon de l'amour & crainte de Dieu. Ce gen- 
til preftte, captif comme il etoit, auoit fi peu 
oblié de fa prefumption, qu’il entroit en pic- 
ques à tous propos aucc tous ceux qui deui- 
foyent aucc luy,difant à tous, mcfmementà 
ccuxdontil etoit prifonniersrquc les Fran- 
çois n’etoy et entré en Angleterre à autre fin, 
qucpourreconoitre & remarquer les lieux, 
ou les Anglois leur feroyent vne fois tirer 
la charrue, referuans la penede leurs cheuaux 
pouraller encor vn coup froudroycrla Fra- 
ce.Car(difoitiOnous auons vne prophétie, 

en la- 
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en laquelle ie croy comme en rEiiangile,qm 
nous alTure,queles Anglois auant trois ans fc 
feront feigneurs de 1a France & d’Efcofle,cô . 
mandans aux vns & aux autres, comme vn 
maiftre i Ton efclaue.Mais quand les Capital 
nés lalinques 8c (àint André iuy curent fait 
veoirdetroisi quatre cens de les voidns pri- 
foniers entre les mains des François, 8c qu'il 
euft entendu par eux mefmes, quetous leurs 
meilleurs villages auoyent etc mis en feu, 
leurs forts ruinez 8c rafez par terre,8c entière- 
ment toute leur frontière iufqucs aNeufeha^ 
ftel fourragee 8c deftruitc , il dift , puis que (à 
prophétie montroit d'etre faulfe, qu’il ne vo- 
loit plus viure, pour n’etre contraint deveoir 
ce Ciel, qui auoit ( comme il difbit ) {buffert, 
qu’vn tel 8c (i grand malheur tumbàfl; fur les 
Anglois .Etd^epuis ne volutboire ne man- 
ger, quelque force qu’on luy feit pour ce fai- 
re.’mais couche le vifage côtre terre, (à ns par- 
ler ny ouurir les y eux,mourut languiflant de 
faim,encetc obfîination, 8c cruauté decou- 
rage. 
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DES AFFLICTIONS QVE 
rcccurcnt les François â Gcdouart. 







Chapitre vnzicfmc. 

[Es mifefes humaines 
font telles, & les aultu^ 
res des hommes tant di- 
uerfes, que ceux , que la 
fortunevcult trauaillcr, 
elle les flatte prciniere- 

^ment de quelques pro- 

fperitez. Apres que monfieur de Dcfle eut 
courulepays d’Angleterre, emporte leurs pla 
ces, coupé leurs viures, deffait & vaincu tous 
Ceux qui s etoyent prefentez en la campagne, 
& f à fin que ie le dye en vn mot j apres tou- 
tes heurcules iflues de magnanimes entrepri 
fes:Cc très vertueux perfonnage fut afligé de 
ces piteux inconueniens, que la neccfsitc,quc 
^fbulfroyent les foldats à Gedoiiart,etoitfi 
grande, que celuy, qui ne voloit mourir de 
faim,etoit contraint de côferuerfavicen pe- 
féhâtjOU chalTanf.lcs autres, qui ne pouuoy et 
, s'acommoder à tels exercices,dcflailloyent 
foubs le faix, 8c mouroyent lâns remede: 

d’autant 
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d’autant qu’apres tant de trauaux qu*ils a- 
uoyent foufferts fans intcruallc ny relafche, 
Ycnans i languir defaim ,trauaillc2 & rom- 
puz , ils tumboyent malades , d’ou ils ne le- 
uoyent de leur vic.Et encor que tous les fbl- 
dats fulfent vaillans 8c de grand cœur, qui ne 
s ctonnoyent pour choie qu'ils euflent k fouf- 
frir,fi eft ce que la mort nous raiiit tant de 
bons & braucs hommes, qu'à moins de pêne 
ie compterois le peu^qui nous refta de viuàs, 
que le grand nombre de ceux, qui moru- 
rent.Entre ceux, qui y pourueurct le mieux, 
furent les Allemans.defqucis on dit encor 
auiourd’huy en EfcolTe, qu'ils prindrêt tout 
le poilfon de la riuiere de G ept,dôt eft appel- 
lé Gedouart,& qu’on n'y en ha veu depuis. 

La Reync douairière auoir, comme l'or au 
feu, montré fa valeur parmy ces calamitez:8c 
comme douée de tresexcellentes vcrtuz,a- 
uoit en telle manière fupporté les miferables 
incommoditezde la pauureté des gens de 
guerre, que tout ce,quife peut faire, elle l’a^ 
uoit fait pour eux, Môficurdé DeOéyauoit 
libéralement delpcndu tout ce, qui luy rc- 
ftoit pour la dePpenfe de fa maifon,8c iulques 
à fes meubles. Les feigneurs de la Chappelle 
& de Villcpareûs, n'auoycnt épargné tout 
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ce qu’ils auoycnt peu rccouurer pour le fbii- 
tcncmcntdcla vie des foldats,&ccpcu ou 
beaucoup de pris, qu'ils auoy et retiré de leurs 
meubles jls auoyent defpendu de bon cœur, 
ou en tenant inaifon , ou le départant ega- 
lemétà ccux,quila(rez& vaincuz dutrauail, 
& des maladies ne pouuoycnt fortir du logis: 
ôc exercans leur libéralité en toute autre ma- 
niéré louable & vertueufe,comme excellents 
qu'ils font en toutes chofes dignes de louant* 
ge.Les Capitaines, & gens de bonne maifon 
auoyent tous fait ce qu’ils deuoy ent , 8c pou- 
uoyent faire pour leur deuoir , Lcfquels en 
grand partie etoyent demeurez malades , ou 
des playes qu’ils auoyent receuè's aux adauts 
des places, que nous auionsemportées fur les 
Anglois: ou delà pitié, qu’ils prenoyent du 
befoing de leurs foldats.Entreiefquels le Ca 
pitaine Ialinques,gentilhommede Langue- 
doc, excellent en expérience de difcipline mi- 
litaire,8c de recommadablc vertu, apres qu’il 
ne luy refta plus, en quoy il peuft penfer,pour 
conferucr la vie à fes foldats ,fc moleda de 
tant d'ennuys, qu’ayant été blcfïe à la guerre 
quelques iours au parauantfdeqnoy il n’etoit 
encor bien guary ) tuba malade de fiebures, 
dont il morutpeu de iours apres, auec au- 
tant 
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tant d’IiohncürCpour les vertuz & bonnes 
parties, qu’on conoiflbit être cniuy ) que s'il 
fuftraort au milieu de cent mille efpées en- - 
nemies.Lc Capitaine Charles , bon vaillat 

homme de guerre,quietoiienfeigne du Ca- 
pitaine faint A ndré,le feigneurdu Pont,gcn- 
tilhomraePoicicuin,lefeigneur du Verger, 
le feigneur du Mont,& plufîeurs bos Ibldats 
y morurent des blefleurcs qu’ils auoyehtre- 
ceuës à la guerre:aufquels on feit tel hôneur, 
que méritent receuoir les vaillans hommes, 
pour guerdon de leurs beaux & excellens ^ 
faits. Èux tous depouïllerent les milêres de 
cete vie auec telle allegreflc de coeur, qu’il 
feroit étrange de le croire. Aufsi n’auientilï» 
qu’aux vertueux hommes, & faifans profcf-« 
fion de force, proéflc,& vertu,dcpouuoir ho- »> 
norablementmorir;&, comme dit vn dodci» 
gentilhomme, 

Nousne âeaons ejperer 
De toufiours demcHrer^ 

Nous, U Jonge dyne yie: 

Qw (bons Dieux !)Mroitenulef 

De y oloir toufiours durer? 

■ ^ — •• 
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D*VN AVERTISSEMENT, 
qucrcccut monficur de Dcflc des 
entrcprilcs des Anglois. , 

Chapitre douzicfme. 





Omme il auicnc fbu- 
uent,quela trcfincon- 
ftanic fortune offenfe 
les trelgrandes vcriuz: 
il vint aueriiflcinent à 
monfieur de Dcflféjqiie 
les Angloisen nombre 


dcplusdehuiâ mille hommes s’etoyent aC» 
fcrobleza RoulTcbrou, pour nous courir fus. 
Encor que tous les mauuais accidens,qui luy 
euflent peu auenir,ne luy fiflent peur, mais Ce 
voulant tenir lur Tes gardes, ayant laiffc le 
feigneur de la Chappelle de Biron a Ge- 
douart, pour dilpofer de toutes choies , & 
pourucoir de remede auif inconueniens , qui 
pouuoy ent furuenir,monta à cheual enuiron 
la minui(5f,auec les feigneurs de Villeparcfîs, 
de Villegaignon,& ceux^quiluy etoyet de- 
meurcz,tant de la compagnie, que de laca- 
ualeric legere du leigneur d’Etauges, pour 


enten- 
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entendre plus au vray la deliberation des en- 
ncmis.Et corne il fefeuft tenu quelque terns 
au couucrt de quelques vieilles ruines, qui e- 
toyent (ûrle chemin de Rouflebrouà Ge- 
douart,iI feeut par deux Anglois , etansde 
fortune tunibez en Tes mains, que leur armée 
croit deflogée eje Rouflebrou , pour l’aller 
trouuer à G edouart,cuidans le fuprendre en- 
dormVjOU du moins le charger de C\ près, qu’il 
ne pourroit s’exempter de la bataille: de la- 
quellc(di(byentils)les Anglois f comme les 
plus forts J) retiennent aflurez d’emporter le 
meilleur, ayans feeu par vn Ercoflbis,nommc 
Feruais.que vousnepouucz auoir en voftre 
camp mille hommes, qui puiflent combatre. 
Ces nouuellcs entendues par monfieür de 
DelTé, retourna tout court en (bn camp faire 
mettre aux chams ce peu de gens de guerre 
quiluy reftoyent. Et ce pendant que le fei- 
gneur delà Chappclleles rangeoic en ordre 
de bataille.monfieur de Defl'e, ayant decou- 
uert les coureurs des A ng/dis,à fin qu’ils pen- 
faflent,que fes forccsetoyentplus à craindre 
que Feruais ne leur auoit donné à entendre, 
enuoya le Capitaine Loup & Beauchaftel 
pour Us reconoiftre , & pour les (buftenir fit 
auacer les Capitaines faint André & Cageac, 

n ii) 
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auec cent harqucbouzicrsjlefquels.tous vail- 
lans & afTurcz qu’ils font.autant que gens de 
bienfâuroycnt etre,y alloyent telle baiflee, 
cnintérion d’attaquer les Anglois:mais eux, 
qui en auoyent aufsi peu de volonté , que de 
charge.fe retirèrent dans le bois de Feruais, 
& les noftres au pont deGept,ou le demeurât 
de nollrc petite armée attendoit en bataille. 

DE LA RETRAITTE DE 
Gedouart. 

Cbaprtrctreiziefme. 

Onfieurde Delle, cô- 
me tresexperimécé qu’il 
etoitjfçauoit fort bien, 
qu'en tenant la campa- 
gne il ne pourroit eui- 
ter le combat, fi les An- 
glois le voloyent con- 
ençlozde flcuues pro- 
fonds & impétueux, & fi près des ennemis 
qu’il etoit.Partât donc de la, à la veue de tous 
les Angloisjil print Ibn chemin par les mon- 
tagnes droit à l’abbaye de Meuros furlari- 
uiere deThuydel,lâns que les ennemis mon- 
çrafient vn fçul ligne de nous voloir attaquer; 

en 
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en quovilsfailliiétlourdcmêt:car oultrc les 
cxtrcmitez,ou(c6nic nousauons dit ) noftrc 
petite armée ctoitreduitte, ils auoyec bonne ** 
couoilTancc que nous ctios cncloz entre eux, 

& le flcuue de Thuydcl , lequel etoit creu de 
telle inondation d’eaux, qu’il n y auoit ordre 
delepaflcràpicjny àchcual.QuenozfoIdats 
Allemâs Fraçois des garnirons de Dôdy, 
du Petit lift, & de Dombarrene fepouuoyéc 
aflcmbler,ny les Efcoflbis mettre huift mille 
hommes enfemble, qu’il n'y allaft plus de dix ^ 
iours de temsipedât lequel tems ils pouuoy éc 
acheuer Je plus grades cntrcprifes,q de bruf- 
lerles maiionsdeGcdouart, en nouspour- 
fuyuat chauldeinft,qui ne pouuios être quin- 
ze cens homes de pié,& cinq censcheuaux 
preftsàcôbatre:&donantordre,quedeux ou 
trois mille homes, qiiils auoyct à Edimton,â ’ . 

DôglaS;, à Emoux, & à Ladres empefehafiee 
noftrc retraitterDé forte q fcufsiôs côiraints 
nous expofer à la fortune cotre ennemis, pour 
lefquels l'incômodité du tems, des maladies, 

& du lieu auoy ent entrepris de combatre. A 
moniugement,qucce qui rendoit les Capi- * 
raines Anglois plus tardifs, negligens, & 
moins auifez,etoit,qdepuis qu'ils furent def- 

faits & vaincuz à Edimtô,le Frotefteur d’ A n- 

• • • • " 
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gletcrrc le dcpcfchoit aucc fi peu d authorité 
& de pouuoir,qu’ils ne pouuoyent procéder 
en la guerre,finon ainfi qu’il moderok leur 
commifsion deionreniour;& vfoic de telle 
cruauté à mal traiter ceux , qui ne setoyent 
conduits & gouuernez par fi>n commande- 
ment, comme s’ils eufl'ent failly par dol ou 
fraude, ou par malicieufe machination auec 
les ennemis. 

DES NOVVELLES E N- 
treprifes , que dreflerent les An- 
glois fur le Royaume d’Efeoffe. 

Chapitre quatorzicfme. 


I Près tant de groflès per 
tes les vnes uir les au- 
tres, qu’auoyent reccu 
lies Anglois , il n’eft pas 
|àcroire,que leur mau- 
uaifefortune leur aug- 
|menta(l la hardiefic, 
ayant etc leur armée entièrement déconfite 
en bataille , & rangez k la raifon autant de 
fois qu’ils s'etoyent iettez en la campagne: 
mais ils auoyent penfe, que s’ils vouloyent 
emporter l’auantagelur IçsEfèolToisjil faiU 

Joit 
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loit entreprendre quelque chofepar mer,fa- 
chans que pour lors 1 Efeofle etoit efl*ez mal 
armée de nauires de guerre, & que quatre ga- 
lères, qui y etoyent demeurées, ne pourroyce 
pas rompre leurs entreprifes . Ainiî ayant le 
Protedcurvne enuie defefperéede tenter la 
fortuoe,apresquerarmée,qu’ilauoitcnuoycc 
pour nous faire abandonner Gcdouart,fcfut 
retirée en Angleterre fans rien faire, ildreflà 
nouuellcs entreprifes lurl'Efcoflc, & défait y 
enuoya de recbef vn equippage de vingteinq 
vailTeaux de guerre,du nôbre defquels ctoyct * 
les Roberges du Roy d’Angleterre, quel- 
ques grades hourques de Flandres,le(quellcs 
portoyét toutes fortes de munitions d’armes, 

& de viures.L’endroitjOU ils feirent leur pre- 
mier efïày,fut rifle desMagot$,airifi appelléc 
pour quelques gros oifeaux blancs,fcmbla- 
blcsioyesfâuuagcs,qui y fôticurs nids, def- 
quels les Efcoflbis côptent pour chofe vraye, 
que cent ou fix vingts mortepayes, qui font 
ordin airement àla garde du chafleau de Bas, 
qui eft dans l’enceinte de l'ifle,ne viuêt le plus 
du tés d’autre chofe,q du poiflbn qui y eflap- 
porté chacun iour par ces oifeaux & ne bruf- 
lent d’autre boy s,q deceluy cj ces oyes fauua- 
ges apportent an printems pourdrefler leurs 
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nids,qui leur peut fulfire pour vnan entier, 
L’afsiettedu chafteaueft tellcdlfle^oueftlc 
chafteaii afsis,eft vn rocher inexpugnable, dç 
petite etédue^qui eft taille par nature comme 
en figure Ouale,& n’haqu’vne feule auenuc, 
qui eft du cofté du chafteau,fort difficile &c pc 
nible,d’autat qu’on n’y peut aborder qu’auec 
bien petits bafteaux,& l’vn apres l’autreretant 
le rocher tout enuironne d'efcueils couuerts 
de mer, qu'autres qu'eux mefines ne fâuroyec 
euitenEt l’Iflc fi fierc & inégalé, 'qu’il n’yfha 
lieu iufqu’ala muraille du chafteau,ou on peut 
afleoir le pié plaineraent;dc forte ( comme ic 
l’ay (buuent veu ) que les miniftres des affai- 
res du Capitaine , quand ils y veulent entrer, 
faut qu’on leur iette vn gVos cablc,duquel ils 
s’aident en montant, & paruenuz qu’ils font 
a toute pene au pic de la muraille, on leur dc- 
feend vne grand corbeille , dans laquelle ils 
font tirez à mont;& n’y ha autre moyen d’en- 
trer en cechafteau.il y fouloitauoir vne po- 
terne,qui faifbit l’entrée plus facile;mais elle 
eft àuiourdhuy terraftee & remparceen ma- 
niéré incroyable, & le refte du chafteau edif- 
fic tellement,qu’il femble etredreffé aplomb. 

V oila l’endroit, auquel les A nglois voloyét 
heurter leurs forces:màis quadils eurent co- 

gneu 

{ 
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gncu,qucla place n’etoit prenable, & que la 
véhémence des vents tëpctoic leurs vailleaux 
iulques à faire arcr les anchres en péril de tou 
cher à terre,Ccar on n’y fauroit etre à l’abry de 
quelque vent que cefoit)conoiirans de quelle 
importacc leur pouuoitetrecc fore pour epe- 
feher la nauigation des pays etrages en Efcof 
fe.auilcrent de tenter d’autres raoy ens,8c con 
durent d’enuoyer vn homme de iugemenc 
reconoitre la place de plus près, foubs vmbre 
de voloir parlementera ceux de dedans.Pour 
ce faire fut efleu vn Capitaine Anglois,hom- 
me qu’ils auoyent en grande rcputationile- 
quel en acoutrement de trompette, étant mis 
dans vne fragate,fit d’aflTez loing fîgne de vo- 
loir parlementer : venu qu'il fut iufqu’au 

pic de li’ne,requiftq parcqurtoiheon le feit 
parler au Capitaine du chafteai; : auquel fut 
rcfpondu,qu il ne fe pouuoit faire , mais qu’il 
dit franchement fa charge, que tel croit en 
la compagnie,qui en feroit le raport au Capi- 
taine. Alorsl’Angloisdcmâda s’ils voudroyëc 
receuoirvn Capitaine de l'armée, pour trai- 
ter amiabicmentauee eux de chofe, qui’lcur 
feroit grandement vtile & proffitable, Luy 
étant rcfpondu que non, il commençai vou- 
loir perfuaderpluheurs chofcs,par Icfqucllcs 



il cuydoic mieux venir à Tes fîns,deiquellcs 
cctc cy eft vne des principales. Que combien 
que lifle ne fut tenable contre les forces des 
Anglo/s, qui auoy ent acheué maintes fois de 
plus hautes entreprifes^toutesfois voulas plus 
toftcercher l'amitié des Efcoflbis,que leur 
ruine,Ie chef de leur armée offroitde bailler 
comptant au Capitaine cinq mille nobles, Sc 
aux loldats.qui etoyent dedans, a chacun trois 
cens,8c leurfairc encor obtenir du Roy d' An 
gleterre autres plus gran des dignitez , s'ils v ou 
loyentliurerlaplaccen fes mains. Le Capi- 
taine du chafteau,qui etoitla prefent (hom- 
me (âge & loy al)nc volut permettre que l’An 
glois s'étendit plus auant en paroles . Mais, 
comme en fe mocquant de fes belles offres, 

• luy dit: le n’ay pas trouuc eftrage, que ( félon 
** le naturel des Anglois ^tu ayes parle en ter- 
”mcs prefumptueuz;mais ie n’auoys encor 
” peu croire , que les Capitaines d’Angleterre 
**fufTent fi grofles beftes,que de penfer , qu’en 
” lieu, qui n'cft acccfsiblc qu’aux oifeaux, peuft 
** monter vn homme chargé de fi grande quan- 
’^tité d’or,que tu disrlequcl, d’autant qu’il vous 
** viendra mieux à propos pour vous deffendre 
du Roy de France, voftre maiftre ordinaire, 

** qu’à nous autres, qui fommes coutumiers de - 

viurc 


viurcdesprouifionsdcnoz oifcaux: ic fcrois „ 
bien mavry d acccptcr.EttcdcpcnrhcsdcIcur „ 
aller porter cctc rePponfe ,oii ic t'cnuoyray „ 
bien toft à tous les diables. Ce furent les pa- „ 
rôles que le Capitaine de rifledes Magots, 
Efcoflbisjdonna pour toute rcfponfcàl’An- 
glois , qui ctoit enuoyc pour le corrompre 
par dons & promefles , commandant qu'on 
luy tirafttee qu’on fit:& luy pafTerent fept ou 
huiâ mourquetades près des oreilles, auant 
qu’il peud auoir gagné quelques nauires,qui 
auoyctctc enuoyces i cctc entrcprifc,lcfqucl- 
Ics peu d’heures apres leucrcm leurs anchres, 
& Hrent voile à leur grolTc flotte. 

CONTINVATION DES 
entreprifes de larmee d’Anglctcr- 
rc.Et brefuc defeription de Tlfle de 
May. 

Chapitre quinziefine. 



A y vol U difcourirfurrrt 
parncuIaritC 2 ,tantpour 
informer ceux, qui ne le 
fç-auêt, des fimulations, 
& des fraudes dont on 
s’ay de au manimem des 
armes, comme pour ra- 
manteuoir de quelles praticques fc feruent 
ordinairement les Anglois à la conqiiefte des 
placcsjou des cftats qui leur iinporiét de quel- 
que chofe.Orauoyent ils vne autre entrepri- 
fc en main, & en plus de recommandation, 
que celle dcrifle aux Magots , comme ie le 
feray veoir au difeours de leurs enireprifes. 
Etans donques hors d’cfperance deproffiter 
en cet endroit, ils fetindret lereftcdu iour ca« 
chez à l’abry de lifle de May :qui eft vne iHe 
de beaucoup plus grande eftendué,qiierijfle 
;^ieu, accommodée de belles fontaines, de 
minières de charbon & de pierre, & de fort 
bons paturages.Et puis qu’il vient i propos, 
iecroy qu’il ne mefsierra point de dire, que 
cete ifl: ha toufîours etc la retraite de tous les 
pyrates,quiontcerchéde nuyre aux pefehe- 
fies,trafficques,5? armées desEfeoflbis, 5: de 
leurs amis:& qu’ils y pourroit drefler vne re 
f raiâc alfuréc pour tout le pays, d'autant qu’il 

s’y peut 


DH LA GYERRB d’eSCOSSB. IO4 
s’ y peut à peu de dcfpenfc faire vn port , pour 
receuoir aifemcc trente ou quarate vaifîcaux. 
Au dcmeuranc,pour erre douée de toutes les 
bonnes parties que nous auons dit, & qu’il y 
ha lieu commode pour y drefler iardins éc 
praries,e!Ie peutetre fortifïïée 8c habitée. En 
cefaifant les Elco{Tois,8c les etrangers, qui 
trafficquenrauec eux, pourront nauiguer li- 
brement, fans etre reduiâsd cetc contrainte 
d’attendre les vents propres à fôrtir des ports 
du Petit liâ,8c de Brutilan,ou de la riuiere de 
Forr.qui (croit vnc commodité tantprofïîta- 
blc,que tonte rEfcolTc en vaudroit mieux. 


COMME L’ARMEE D’AN- 
glcterre entra das la riuiere de Fort. 
Et comme les Anglois s’emparè- 
rent de Tifle Dieu. 

Chapitre feizieime. 


Fin que reprenions le 
propos,qu’auionsentre - 
iai(Te,pourdifcourir (iir 
les circonftances deriflc 
dcMay.'Jes Anglois, qui 
voloyent conduire leur 
menée le plus fccrette- 
ment qu’il leur feroit pofsiblc, demeurèrent. 





livrh iîi. t>B l'histoirb 
longuement à l’abry de l’ifle de May : carili 
craignoyent beaucoup d'etre dccouucrts,& 
que les François aflauantez de leur intétion, 
fe iettalTent dans l’ifle Dieu, pour les preuenir 
& rendre vains les effets de leur voyage.Ou 
peut erre qu’ils fe promcttoycnt,qiie parcctc 
maniéré de procéder ils viendroy ent à furpre- 
dre quatre galères de France, ctans en Efeof- 
fc,lefquelles etoyent quelques fois à l’anchrc 
à la rade du Petit lid, & fouuent àl’abry de 
riHe Dicu,attendans occafion de s’employer. 
Mais quand ils virent, que Icfoleilfe perdit 
de veuc,ils reprindrent leur route, & auant 
qu’on feeuft à Edimbourg que les Anglois 
culTcnt armée en mer, ils fefailèrentde qua- 
tre nauircs de marchans EfcoÜbis & Frâçois. 
Et le lendemain à l’aube du iour comparu- 
rent deuant le Petit liô auec vingt & neuf 
vaineaux,faifâns vne grand fanfare, & hazar- 
dans cinq ou fi x de leurs floins,iufqu a s aua- 
cer ï la portée d’vne couleurine , pour tirer 1 
coups perduz dans le Petit lift : brauerie, qui 
leurdemeuroit inutilerparcc qu’étant la mire 
beaucoup plus balfeque le plant de la ville, 
apene quvn double canon euft peu donner 
iufqu’aux leuces deterre,quilaremparoyenr. 
Cependant defeendoyent gens en lifle des 

autres 
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autres nauires ,& à l’heure deplenemer re- 
merqnerent, le plus près qu’ils peurent , vue 
grande hourque de Flandres , ou etoyent les 
prouiTionSjàfin quelle s’efchouaft, quand la 
marée s’en iroit,& qu’en cete maniéré elle ac- ' 
commodaftceux qu’ils auoyent laiflfez dans 
rifle, iufqu’à ce qu’ils euflent proueu d’autre 
lieu, pour retirer à couuert leurs viurcs & 
n)unitions deguerre.MonfleurdeDefle,qui 
auoit foii logis au Petit lid , fit auancer trois 
canons, lefquels il feitatiltrer fur les floins 
des ennemis,& les côtraignit de fc retirer aux 
autres nauircs de leur flotte, logeant de pri- 
me face monfieur de Deflé,que cete 
n’ctoitla pour autre chofe, que pour faire de- 
fcéteenl’ifle Dieu,& pour s'en emparer. Les/?. 
Anglois(Sifl: il)fe fient en vne chofe, qui les » 
pourra legerement deceuoir,s’ils eftimér,que » 
nous,quiles auons nagueresbatuz en leurs*» 
maifons,ne les puifsions par force ieiter hors « 
de la noftre. « 

Dix ou douze iours demeura l'armée des 
A nglois à la rade du Petit lid , pendant Icf- 
qaelsilsdefcendoyent vnenuiden la plage 
de Berladé quelques munitions pour Edim- 
ton,& auoyent mis ingénieurs, pionniers, 8c 
gens depenedans rifle,pour commencer U, 


I 
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fortification auec grand diligence , & quatre 
enfeignes Angloifes, & rne d Italiens gens 
dcpié,pour s’employer à la befongne, & s’y 
accommoder de bonne heure de logis &dc 
defenfes. Ürfe faifoyent ceschofesau moys 
deluin/aifon belle & aifee pour l’executioa 
de telles entreprifes:& étant Tair ferain , Sc U 
mer calme & tranquille, on pouuoit aucu- 
nement veoir du Petit lidi ce remuement de 
terre & appareil de fortification. Parquoy 
ayant fait monfieur de Delfé vn confeil fur 
toutes ces choies, ayant eu rurcclcfagcaduis 
& deliberation de la Reyne,conclud de tem- 
poriser iufqu’a ce que les nauires Angloifes 
culTcntfait voile. Car de grande expérience 
qu’il etoit au fait de la guerrc,puis que la ne- 
cefsite ne les contraignoit encores, il ne pen- 
foitdeuoir permettre fi grande entreprilè a- 
uectel defauantage,& fi peu d'efperancc de 
viâoirem’etantraifonnable, que quatre ga- 
lères s’attaqualTcnt auec vingteinq grands 
vaifleauxde guerre,& encormoios foixante 
ou quatre vingts petits bateaux de pefeheurs, 
qu’on pouuoit faire venir d’Ellrelin & delà 
riuicre de Fort, qui etoit tout le moyen qu’on 
àuoit pour lors d’entrer en mer. Mais quand 
la defenfe du lieu feroit reduitte aux mains, 

quoy 
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quoy que foit, quand l'islc ( quelque ariille- 
^ rie qu’on y peufl: laifTcr^D’aufoit autre defen- 
fe que d’hommes, aucune chofe n’empefehe- 
roic, qu’on ne les peuft aller trouuer, auec 
bonne efperance de vaincre, & faire (entir & 
iuger aux Anglois, Qi^ c’eft vn dommage i, 
plus reprochabledepeMre vne place, qu’on 
ha fortiffiée , & laquelle on fait état de gar- „ 
der & defendre auec toute la force , que n’eft ,, 
■ l’honneur auantageux de s’etre empare d’vn,, 
lieu abandonné , & laille en proye à chacun, >« 

I comme chofe dequoy on ne tient compte. : „ 



f DESCRIPTION DE LTS 
I le Dieu. 


Chapitre dixlèptiefmc. 


'Isie Dieu ha été nomée 
de ce nom par la Reync 
dou,airiere,Ie iour qu’el- 
le fut recouuertefurles 
Anglois : car au para- 
liât les François l’appel- 
loyct 1 isle aux cheuaux: 
o iy 



car clic n’auoit iamais cté habitée, comme vn 
V lieu dequoy on nctenoit compte.Toutesfois 
clic cft fort auatagcufc de fa nature,& d’aflez 
bonncgrandeur pour s'y accomodcr & for- 
tifier , d autant quelle eft bien proucuë d'eau 
douIce,& de lieux propres à faire iardins & 
prarics,& d édroits à drelfer bon ports & fal- 
lines.Et pour les commoditez des minières 
de charbon, & des pierrieres qui s*y trouucnt 
abondamment, on y peut à peu de fraiz faire 
dclachaulx &ba(lir degrofle mafibnneric, 
tant pour fe foi tifier,quc pour loger les habi- 
tans.Elleeftfituéeau milieu dclariuierc de 
Forc,quieftdc cinq lieues de largeur, & en 
telle oportunité de lieu,qu'elle donne,ou def- 
fend rentrée à ceux qui veulent nauiguerde 
la meilleure Efeoffe en Frace.EIIc eft de dif- 
ficile accès, & tant forte de Ci nature , qu’il ne 
s'y trcuue que trois lieux oportuns àla defeé- 
tc,efqucls la mer, qui entre dans la riuierc de 
Fort,n’ha qu’vn pié , & pié & demy de pro- 
fond.dontil auiehtqu’eftatccs auenucs em- 
pcfchéesdefcueils, que la merlaifle defeou- 
uerts en tout tems , on ne peut aborder à rifle 
àuec quelques vaifleaux que ce vueillc , mais 
eft force quondefeéde fur Tes roches, & que 
faillant de l’vnc âl'autre on gagne terre par 
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cc moyen, fi on ne fc vculc iettercnla mer, 
en quoy y ha danger de tumber es foflfcs e- 
troittes & profondes, lefquellesfc trcuücnt à 
deux à trois toifes de l’ifle entre ces efcueils, 
filepié fault àchoifireeuxquela mcrcou- 
iirc ordinairement. De tous les autres coftez 
h Roc ha fait vn grand précipice, fors de la 
parc de l'occident:ou la roche eft coupée par 
nature de plus de vingt toifes de haulteut, 
partouslcfquelsla defcenteeftimpofiible. . 
Ainfi eft rifle tresfortc,& bien afsife.Car, 
oultrc ces difficultez qu’auons dit, les che- 
mins, qui mènent à la riue de 1 ifle , font tant 
etroi6ls,tortuz,& pénibles, qu a grand diffi- 
culté y pourroyent aller trois hommes de 
front:tous Icfquels font commandez de la ci-; 
me,fur laquelle les Anglois auoycnt afsis & 
conftruiô leur fort en forme quarrée , 6c ren- 
du en defenfe en moi ns de quinze iours, - 

DE LA VENVE DE m6n-^ 
ficur de Termes en Efc'ofle. 

Chapitre dixhuitiefmc. [p 
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Eu au parauât que 1 ar« 
mée de mer des An- 
glois entraft dans la ri< 
uicrede Fon,la Reync 
auoit eu nouuelles , que 
nionfieur de Termes e- 
toit arriuc à Domber- 
tram,auec cent hommes d’armes, deux cens 
chenaux legiers,5c mille homes de pic, pour 
fuccederà la charge generale de la guerre, & 
aupouuoir qu'auoic monHeur de DelTércc 
quiaugmctala volonté que ce bon (eigneur 
auoit de s’employer au rccouuremct de l’islc 
Dieu. Car ayant de fon premier aage com- 
mencé fâ réputation par ades extraordinai- 
res, & icelle maintenue la part ou ilsrtoit 
trouuc,mcfmcracnten Efcoflc,parvnc gra- 
de & fingulierc vertu , il vouloir encorcs a- 
>* croiftre fon renom par ccte vidoirc : & ne 
>» laifrer(’commc il difoit) matière à Tes fucccC- 
fours de publier qu'il euft empiré les affaire 
” de la guerre en Efeofle , qu’il euft laifle per- 
dre vnc chofc,qu’il n’cuft recouuerte,ou qu’il 
»» n’euft defpcndu la vie clTayant de la rccou- 
** urcr. 


* T 





COM- 



de la gvekre d'bscossb. lt>8 
COMME MONSIEVR DE 
la Chàppcllc alla rcconoitre Tiflc 
Dieu, 
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uec cctc fouueraine prudence , & rare ycrtit 
qui l’accompagne en tous fes a6tes, depedoie 
tout le rems à maintenir nionficur de Defle, 
Iclèigneurdcja Chappclle de Biron ,& les 
Capitaines 5c gentilshommes François en ce 
bon vouloir, de s employer au recouuremct 
dicelle.Maisc’ctoit^ comme on dit au pro- 
uerbeXitire fcntirles efperons au gentil che- 
ual,qui eft de fon naturel vice, & prompt à 
la courlc . Et ainlî que chacun Ce confor- 
inoit au defir de la Rcyne, elle voulut pre- 
mièrement enuoyer vn homme de luge- 
ment.pour rcconoitre quel commencement 
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defortificarion y auoycnt fait les Anglois, 
& combien ils pouuoyent ctre en nombre. 
Pour ce faire fut efleu le feigneur de laC hap- 
pelle de Biron, pour la grande expérience, 
qu’il ha au fait des armes.Lequel étant porté 
fur vncgalere du feigneur de Villegaiguon, 
iu (qu’à la portée de 1 harquebuzade près de 
rifle , 3c pour l’empefchcment des efcucils, 
qu’auons dit l’enucloper de toutes parts , n’e« 
tant pofsible de l'approcher de plus près : le 
feigneur de laChappclle arme à la foldade, 
auec les feigneurs de Duflac,de Ferrieres , & 
de Guordes, & les Capitaines la Mothe Rou 
ge & Nicolas , defeendu dans la fragate du 
Cheualier de Villegaignon, fit tout le tour & 
circuit de l'isle, terre à terre , laquelle il feeut 
reconoitre auec tant d'aflurance& bon iuge- 
ment, qu’il raporta^u vray non fculemct les 
circonftances du fort,qu’y auoyent commé- 
; ccles Anglois, mais encores le nombre xles 
enfeignes, & la qualité des gens de guerre, 
qui ccoyent demeurez dedans. 
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DV BON ORDRE, C^E 
donna la Rcync en rentreprife de 
' TifleDieu. 

f 

✓ 

Chapitre vingticfinc. . . 

% 

O utes ces choies rapor* 
tees c n conrcil , cncorcs 
queia Reynefe reflen- 
lift en ellemcfmes (cô- 
me de fingulier iuge- 
ment quelle cft) de la 
perte qu elle auoit faite - 
dvnlicu de grande importance, lequel il ne 
fêroit fort aisé dcrecouurer, toutesfoisellele 
difsimuloit, comme trerprudente. Ainfi que,, 
les perlbnncs héroïques & d’excellet entéde-^ ,, 
ment, rentée au cœur pluficurs chofcsjqui les „ 
pafsionnent, quïls difsimulent fagemétjpour „ 
la dignité de l’honneur. Bien remotroic elle, „ 
auecgraucs & couitoifcs parolcs,côbien telle 
expédition etoit vtile & neceflâirejfaifantco- 
ooitre,quc ceux, qui $’y emploiroyent,luy fe- 
royct fort agréable feruice. Or auoit la R cy-p 
ne gagné la volonté des foldats aucc telle w 
modcftie,&llvertuciifemaniercdegouucrncr 
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(commcles Princ es doiiient toufioursfairci 
l’endroit de ceux qii ils veulent quclqucsfois 
employer en leurs affaires ) quelle le? auoit 
renduz trcfprompts às’expofer aux dangers 
„ pour Ton feruice. Et ainfique lavraye vertu 
„ eft plus crainte & doutée , que le brauc & fe- 
„ uerc commandement, les gens de guerre fe re 
iouyfloyentfort, qu'ils euflent trouué occa- 
fion,dc montrer, que la reuerence, qu’ils por- 
toyentàlamaicftéde la Reync, etoit encor 
accompagnée d’vne grande & fidcle volon- 
té de luy obeyr. D'autre part les chefs &gés 
>»de bonne maifon conoiffans Ibn defir:& que 
»>rentrcprifcefttou{rours louable , dont l’en- 
»trcpreneur eft fage & vaillant:eux,qui auoyct 
ftiyuy monfieur de Deflc en d’autres dange- 
reufts entreprifes,craignoy ent d’auatage que 
cet exploit s’acheuaft fans eux, que la Reync 
ne (buhatoit qu’ils s’y trouuaffcnt. Ainfi fe di 
uulgua l’entreprifc d’aller veoirles Anglois 
del'ifle Dieu, non de forte toutesfois qu’on 
feeuft le iour qu’on les deuoitaftàillir. Et cela 
nous aida beaucoup : parce que fi les A nglois 
euftent etcauertiz de la deliberation de la 
Rcyne,ilseuflent aifement etc fecouruzde 
* vingtgrandsnauires,qui etoyent demeurez 
à la rade d’Efmons,attendans vent propre â 

lùyure 
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foyurc leur route de Calaix.Et parce qu’il 
vientàpropos,Efmonscft vn chatcauà deux<^«* 
lieues de Berruiq en la prouince de la Mar- 
che,afsistât à propos fur le bord dela'mer,quc 
les rochers inaccefsiblcs le deffendét des deux 
coftez:& des autres deux il eftaifé à ccre rais 
en defenfcjd'autant que la riuiere de Thuy d, 
cftfauorable de l’vn,& de l’autre il ha la plai- 
ne rafe , ou Ion peut afleoir telles defenlcs 
qu’on vcult:& à mon mgcracnt,qu'il fe doit 
fortifier, & qu’en ce faifant il peut faire de 
grands feruices à la Rcync d’Efeofle, Mais 
pour retourner à noftre propos; Apres que 
mefsieurs de Deflc,& de Termes , les ^i- 
gneurs delà Chappelle,8cde Villegaignon 
eurent donné ordre au fait deleurs charges; 

Et que mcisieurs de Monluc,& de Villepa- ^ 
refis eurent non feulement aidé renrreprife 
de leurconfeil,maisencores auec vnepruden 
te diligence, & continuel trauail prouueuà 
recouurer humainement des Efcoffbis tous 
les bateaux qui fe peurét trouuer en la riuiere 
de Fort,&iceux fait entrer au haute du Petit 
liét : la Reyne, lâchant que fe bien feruirdu»» 
tenus, & de l’oportunité fait les hommes heu- »> 
reux&profpcres,volutqu'on tentaft prom- »> 
ptement là fortune.Er pour ce faire le iour du 
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corps de Diculâ malcfté fctrouua au Petit 
lid au point du iour,tant pour faire ceflertou 
tcsdifficultcz, cjui pourroyét furuenir entre 
les foldats au choix des bateaux, que pour 
amonneftcrlcsgensde guerre, qui alloyent 
en ccte entrcpri(è, de faire leur deuoir. Auf- " 
qucl$(ainfi qu’ilsiuy faifoyent la rçuercncc 
pour entrer es bateaux ) la Rcyne difoit. 



L m clcmble (m csatnis^ 
que la boute de Dieu fa 
uorife grandement vo- 
llre vertu, quand vous 
en pouuez faire preuuc 
en entreprife tant hono 
râble, Et puis que la gra 
,,deurde voz courages vous harenduz inuin> 
„ cibles, comme le malheur des Angloislesha 
„ renduz lalchesu'e ne fais point de doubte,que 
„ ne veniezfacilemetà voftre hôneur de fi foi*. 
,> blés auerlàires: vous, (ans alleguei: autre cas, 

qui 
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HARANGVE DE 
JR cync aux François. 



Es vertueufcsparoJcs de 
la Reyne curent te]]e 
.force d’cfrnouuoir les 
'foldats a fouhaiter de 
|dcpcdrelavie pourlbn 
^feruice, que tous d’vnc 

voix vouèrent a fa ma- 

iefle, quils y vaincroyent, ou mourroyent 
tous vailIammet.Cc nefèroir paschofenou- 
uelle de veoir vn ou deux foldats detcl cceur; 
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quictesnaiz& nournzen France. Caraiirat „ 
de fois que vous auez attaqué les Angloîs, „ 
vous en allez toufiours emporté le deffuspar „ 
la vertu de voz armes,& par voftrc bônefor- „ 
tune. Continuez don:, foldats mes amis,ic „ 
vous prie, continuez voftrc vertu: St vous fou „ 
uienneqiic nous auons vn Dieu, qui aide à „ 
Mat d’EfcoiTcrccgrand Dieu, qui vous ha „ 
tirez de France, pour preferuercc Royaume „ 
de dcRruéHon & ruine. 


CONTINVATION DE 
Icntreprife de l’iflc Dieu. 
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hiaisceft (àmon opinion) chofecftrangcSc 
bien rare, de trouuercinq ou fixeens hom- 
mes tous défi grand vertu. Non feulement 
par cefterefponfè,mais en la gayeté & affurari 
ce des coeurs qu'ils momroycteuidemmenr, 
il n y eut homme, qui n'en conceuft vnetref- 
bonne dpcrace.La Rey nc,qui prenoit grand 
plaifir de les veoir en fi bonne volonré,deraa 
daà monfieurde Dcfi*c(lcquel,tout ioÿeux, 
^ j^j ^ certaine cfperan ce, prenoit con 

kttidtmm ,* r c ^ \ l • 

ftturdeDefgc pour eiurcr das la rragate; combien il pen- 
/'• foit mener de gens de guerre en cefte entre- 
" prifê.Ie ne vous fçaurois frerpondit il) rendre 
«bon compte decela, madamermais ie fçay 
»> bien, que ie mene deforts,bons, & vaillants 
r « hommesiDequoy t’efiouiïTantla Rey ne luy 
3»dit:Puisquc l’efpoir desfages eft peu foiluct 
«vain 8c leger , quelle voyoit défia la viâoirc 
« entre fes mains:luy,quirauoit afllircc 8c par 
«lès paroles, & parle bon vifagede fes gens 
;» de guerre, que l’entreprilè ne fçauroit venir à 
« màl.L’euenement de toutes chofes, ma dame 
« freplicqua monfienr de De{Té)eft en la main 
' « de Dieu:mais ie fuis fort certain, que ie vous 

»'rendray auiourdhuy voftrc ifle entre voz 
” mains, ou Deflc ne donnera iamais coup d’e- 
»’ Ipée. Ces paroles dites, & autres dont ie ne 
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puis parler à la verite, pour ne les auoir oyesj 
tous les bateaux feirent voile droit à rifle :& 
ce pendant les galères, dont etoyent Capitai- 
nes les feigneurs de ViIlegaignon,& deSeu- 
re,fcirentletour,pourempercherque les en- 
nemis ne fortifient de leur fort, pour nous 
defendre la defGente,& feirenteeque gens 
de bien fçauoyent faire, comme perfonna- 
ges,qu’ils font, de fort grand rufTifance & ver- 
tu.Toutesfoisles ennem/s, qui nous auovenc 
decouuertsfitofiquefufmes fortizdu baure 
du Petit liâ,nclaiflbyent de dilpofer de leurs 
affaires, pour nous receuoîr:& ayans veu que 
C nonobftant vnebourra(que,qui s’etoitIe-< 
ueefiir la mer) auec diligence merueilleulc 
nous les approchions à pleines voiles , ils en- 
Uoyerent leurs harquebouziers Italiens, & 
quelques archers Anglois, pour nous empe- 
feher la delcéte/aifàns deux trouppes de leurs 
bades Angloifes il’vnejdas l’enceinte du fort 
qu’ils auoy ent côraencé;& l’autre, au de hors; 
a quarante paslvnede rautre,àcc que nous 
pouuions iuger denoz bateaux. Lenfeignc 
des Italiens s ccoit rangée a partducoflc de 
leuant,ou la poinâe de l’i fie (c baific quelque 
peuversiamer :endroit,qu’ilsauoyenc laif- ^ 
ic le dernier à fortifier, pour l'opinion qu’ils 
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aooycnt,quc ccte partie de l ifle etoit in^ccef» 
fiblc. Ce pendant monfieurdc Defle alloit 
cottoyant la meilleur part des bateaux, & di- 
foit aux gens de guerre, qui etoyent dedans. 

HARANGVE DE MON- 
ficur de Defle auxfoldats de Frkc, 

i 
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Oicyl’endroit,foldats, 
oulehardy &le cou- 
^ art feront recompen- 
lez chacun félon leurs 
\ merites.Maisfi la hau 
f teur de ccte ifle, & l'a- 
iiantage qu’ont les An 

glois fur nous ont aucunentrefroidy la furie 

” Françoife.fuyuez.fuyu» feulement celuy, 
” lequel auecfomieraine gloire, vous lia dau- 
” tresfois guidez en plus dangereufes entrepri- 

” fes & vous eftimerezauecmoy.quad les hom 

” mes combatent vaillâmcnt.qu il nefaultia- 
” mais regarder au lieu du combati 
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DISCOVRS DES COU- 
bats>(ju ils (iréc à la dcfcéte de Tislc. 


fes picrrcs,& luy tiroy ént tant de flclchadcs, 
que tout le bateau en ctoit plein: & alors il 
laifla les paroles pour s’employer à reffed; 
car,ain(I qu’aux combats de terre, il vouloic 
encor ctre des premiers à s'attaquer aux en- 
nemis:& à cefte fin il auoit poulfc fa fragatte 
vc« l'cndroitjou nous auonsdit etreles ef. 
cucils qu’on vcoid dclcouucrts en tems de 
baffe menqui le détint plus que la grandeur 
de Ton courage ne pouuoit permettre. Et ce 
pendant le feigneur de la Cbappclle, aucc 
quelques gentilshommcs,abof‘da à la pointe 
de l'isle,ou il gagna fur les Italiens rauantage 
d’vncroche,quelamcr auoit laiflec defeou- 
uenc,& de la leur donna tant d’affaires , que 
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ua au defibubs des en- 
nerai$,qui luy iettoyet 
^^lelle quantité dè grof- 


! L volut pafTer oultre, 
quad auec dix ou dou« 
I zc petits bateaux , qui 
I le cotoy oy et, il fe trou 
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les foldats detrois ou quatre bateaux# qui le 
fuy uoy eut de près, eurent grand loilSr de de- 
feendreen terre, d’ou ils rembarrèrent lesita 
liens iufquesfur le plus hault de l'ifle.Et pref- 
que en mefme tems monfieurde Defle, & 
huit ou dix Capitaines gagnerêt lerre.Mais 
ce fut en tel lieu,qu ’ayans fait retirer ceux, qui 
s’etoy ent efforcez de leur cropefeher la clefcc- 
te,ils demeurèrent au pendant ‘d’vn coutaulr, 
qu’il falloir aller côtoyant a bien grand pene 
plus de quarante pas,auant que trouuerlieu 
poUr monter à la cime de lifle,ou s’etoyent 
rendues toutesles bâdes Angloifcs & les Ita- 
liens : car le (cigneur de la Chappellc auoit 
braucmctrepoulfc ceux quis’etoyent auâçez 
pour luy faire telle. Mais ainfi quêtant bien ^ 
fuyuy desfiensil gagnoittoullours paysdas 
l'ifle , facilitant àfon pouuoirladcfcentc des 
Allcmans,qui s’etoy ent adrelTezla part ou il 
ctoit.’Il receut vne harquebouzade,quiluy 
perçalarudelle d'acicr,& la main gauche, & 
luy enfonça encor la bourguignotte foçc 
profond’dans la telle.Enquoy il donna tef- 
moignage d’vne grade magnanimité 8c ver- 
tu: car comme fes amis le virent couuert de 
fang , & ainfi qu’ils elliraoycnt ) en danger 

de mort, ils s’efforcèrent de le retirer du com- 
bat. 
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■•bat. le vous pry , mes amis ( leur dift H , auec „ 
afluré & ioyeux vifage) puisque'iene fau-„ 
roisreferuer ma mort àvn plus grand hon-„ 
neur , que ne m oftiez le bien de vous ac- „ 
compagner à vaincre, ou morirvaillammet.,. 

Mais ainfi qu’il s’efforçoit de vaincre en 
/ôy mefmesl’impcrfefHon du corps humain, ^ ' 

1 excès du trauail, Croiflànt d’heure en au- 
tre plus excefsiue eifufion de fang , encor 
que de cœur il fuft iriuincible,(bn corps de£- 
faillit ibubs le faix : parquoy fes amis le reti- 
rèrent d toute force en vne galere,& fit on 
:Vcnirlechirurgicn.Q^yfaifànt i’ay feeu de- 
, puis qu’il dift ; O fortune , tu es trop cruelle- ” ttgnuJu 
ment iniufte, que du mefmes coup,par lequel 
tudeirobes leiâlaire de l’homme de bien, tu’* chaî- 
ne t'efforces cncorcs de luy ofter la vie. *» 

"t ' I Birtn, 


CONTINVATION DV 

■ combat. 
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E croy qü'entre toutes 
les autres choies ^oni 
on fait plus d'cftimc', 
faire peu de cas de la 
vicjfoitlc plus certain 
eguillon pour hardi^ 
ment entreprêdrc. Les 


Àngloisjoultrclcgrand auantàge qu’ils a- 


uoyent fur nous parlafaucurd’vn Keuinac- 
cefsible & fortifîié curieufement, etoyent en 
plus grand nombre dans l'isle, que nous n’c- 
lions à les alTaillirjlairez de la mer,& du péni- 
ble trauail de la dcfcente.Et eftehofe conçue 
de mille perfonnes qui viucnt,en quelle gra- 
deur de courage ils défendirent longuement 
leur isle, a rencontre des gens de guerre AU 
lemans & Trançois ; & en quelle oblHna- 
tion, eux, qui combatoyent pour leur Roy , 
pour leur facultez , pour leur vie , ils s*ex- 
pofcicnt à tous dangiers pour nousrepoul- 
fer , tant a la defeente, qu'apres qu eufmes 
mis piéen terre. Mais ils auoyentà faire à 
perfonnes ayans en fi grands mefpris le terme 
delamort,& qui etoyent guidez par Capi- 
taines tant magnanimcs.encoresquelcs An- 
glois cuflcntla hardiefie de les attendrc;qiuls 
deffailloyentfoubs la force de les foullenir. 


Ils 
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Ils auoyent entre eux vn Capitaine Italien, 
homme que le Roy d’Angletterrc auoic en 
grâd pris,& eftimc,pour la conoiflance qu’il 
auoit du fait des armes, lequel d’vn lieu auan- 
tageux,qu’ilauoitrceuchoifir en homme de 
guerre, trouuoit mille moyens de nous en- 
dommager de hault en bas. Cetuy cy com- 
me il failôit tirer aux vns &aux autres, & 
qucluy mefmesbracquoit,& mettoit feues 
pièces aucc vneforc grand diligence, receuc 
vnecanonade partant d’vnc de noz galères, 
qui luyemportalateftc.il auoit eu en fa vie 
\[comme me dirent quelques prilbnnicrs Ita- 
licns^renticrc conoiflance des Mathematic- 
ques.Etluy, qui aux Princes annonçoit les . 
fortunes bonnes ou mauuaflès qui leur dc- 
uoy ent aucnir,s’ctoit promis toute, prorperi- 
té en l’isfc de la grand Bretagne , & qiifl ne 
pouuoit morir, qu’en Italie; 

min 
efôii 


Chetify 



’auoit deuinée, ' 

àejîinéc, 
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D E CLY E L E S C O M-^ 
bats particuliers en la furie de Taf- 
fâulr. 

Chapitre vingt/ixicrine. 

Oyla comme les ho- 
mes s’employent 1 la 
befongne, & la fortu- 
ne iuge.Tant que l'a- 
uantage dura aux An- 
glois , ils empelchcrct^ 
le paàâgc. Mais quâd 
par vn grad circuit, Si- 
non parles cheminsplus étroits & difficiles,' 
nous venions ^ gagner l’endroit , ou Tifle s’é- 
tend en vne longue plaine, ils (e ferrèrent en 
vntroppeau, comme moutons.Cc que voyat 
vn Anglois d'entr’eux,pen(ântles animer à 
faire leur deuoir,s’auançaauec vne enfeigne 
au poing pour nous faire vne cargue : mais 
pouretre mal fuyuy des fiens,fut contraint- 
de fc retirer à iâ troppe, qu’il côraença àblafV- 
mer auec paroles de grand choleretpuii com- 
me il couroit droit à nous,il receut en la tefte 
vne harquebouzade,quilc ietta mort par ter- 
re: ou luy fut arrachée d’entre les mains l’en- 

feigne 
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feigne qu’il portoitjaquclle fut arborée auec 
grâ Js criz & lignes de viéloire.Er nous trou- 
uans alors enuiron deux cens enfemble,fi{i 
mesvne charge aux ennemis, lefquels en fc 
retirant nous fouftindrent de forte, que ne 
pouuions entrer fur eux,qu'â coups d’harque- 
bouzadcs.En cet endroit ie vy deux pauures 
foldats,l'vn natif de Sens,& l’autre d'Arles en 
Prouencc,monftrcrtcl$ fignes de leurs ver- 
tuz,que s’ils eufl’ent été de bonne maifon, ou 
portez de quelque grand feigneur , ils euflenc 
du moins eu des l’heure deux compagnies de 
gens de pié,cnrecompenfcdufcruicc qu'ils . 
feircntceiour.Mais quenuyt d’cftrç yfTu de ” 
pauure maifon, fi on eft orné de conditions 
vcrtuculcs? Car il eft plus raifbnnablequc 
l’homme fc face honneur par fes vertuz & 
propres bontez , que par les faueurs de for- 
tune . l’cn concuz d’autres , qu’on tenoic 
en fort bonne réputation ,lclqucls auoyent 
plus grand foing de paroiftre gens de bien, 
que de Vetre : du nombre de ceux ( â mon 
iugement ^ Idquels accoutumez feulement 
à eferimer fur le paûé d’vnc ville , depuis 
qu’ils font chargez d'armes ,8d qu’ils ont en 
tefte gens armez,perdent cniicrcmet le coeur. 
Mais il y en auoit fi peu de ceux cy , que les 
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autres autant gens de bien & entiers , qu’il cp 
fut oncqucs,rccullcrent les plus auancczdes 
ennemis iufqucs à leurfeconde troppc.Ou le 
General des A ngIois(çomme vaillant & af- 
feurc, qu’il etoiOainfi qu’incitant les liens au 
combat, il s’esbranloit pour nous faire vne 
charge, fut luy mefmcs,& fon petit bataillon 
chargé de tant de harquebouzades , qu’il le 
veid en peu d’heure enuirône de corps morts: 
qui le reduid à telle delclperade,que bailTanc 
la telle il entra plus auant au cobat, qu’il n’a- 
uoit point encores fait .Et s'adreflant la part 
ou etoyentnozenlcigncs^vn gentilhomme, 
nômé Desboryes ,.qui portoic l’enfeigne co- 
ronallc du Icigneur de la Chappelle , le voluc 
attaquer à luy à coups d’elpée: mais le G cne- 
ral s’aidant de fon auantagc,luy ietta vn 11 
grand coup de picque en la gorge,qu’iI le tu- 
ba par terre: ou bien peu apres fon ame, déli- 
rant la participation des allegrelTes delà vie 
immortelle, dy>artit de ce mondc,failant per- 
mutation d’vn grand mal à vn grand bien. 
p> Car l’infclicité de la vie humaine cil telle,: 
« qu’on la doit mettre auranç des choies de nul 
« pris,& eftirae. 
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COMME ON EMPORTA 
Fille Dieu fur les Anglois. 

Chapitre vingtfcpticfmc. 


Infi aucc grand rçfiftan- 
^cc & difficulté tous noz 
■gens de guerre defeen- 
j dirent en terre. Mais 
quand le combat fut at» 
‘taqué dans Ville , Se que 
.môfieur de DefTé & lès 
foldats furent vcniiz aux mains auec les en- 
ncmi$;eux ia d’ailleurs cQ>ouuétez quandils 
virent meurdrir de coups dcuaot leurs yeux 
leur General, ccluy, qui auoit naguercs fait 
morir Desboryes,s’cfpouuenter?nt defbrte, 
qu'ils ne faifoyentplus de te(le,mais en defôr- 
dre gagnèrent vnc poinûe de Vide, ou ils tu « 
rent tous pris comme moutons. lene veux 
icy ramcnteuoirlapeur,qucles Anglois cu- 
rer de ia mort. Car i’eftime que la crainte d'au 
truyfpour ctre vnc chofe tant indigne de 
1 homme de guerre) ne doibi etremife deuat 
les yeux des ieunes hommes faifâns profef- 
fion de proefle v crtu. le diray bien, que 
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Ûns aiioir perdu rrois hommes nous cmpofri 
taimesl'ifle Dieu (iir les Anglois^qui etoyét 
plus de huit cens hommes acouftumez & 
nourriz aux armes,qui notions pas fept cens 
si les combatrc. Nous y trouualmcs bonne 
quantité degrofle & moyenne artillerie,mu- 
nitions de viurcs,& deguerre,& detoutes 
fortes d ’outils> & d’eftoffcs pour s y fortifier, 
oultre vne grande hourque chargée de Mal- 
udifie,de matras,de draps de foye,& de laine, 
& autres chofes neccflaires pour habiter, & 
fortifier vn lieu de confequence, 8 e de quoy 
on tient grâd compte. Et en cet endroit fault 
^ue ie die, que les Ànglois,entre les autres na 
lions de la terre,font ceux, qui auitaillent plus 
cuiieufemét vn fort qu'ils prennent en main: 
mais aufsi font ils ceux, qui les fçauent aufsi 
mal gardér.Môfieur de Defie rcfufa de pren- 
dre part au butin, qu on auoit fait en l’iflerre- 
ipondantaceux,quis'efi^orçoyét deluy per- 
wfuaderle contraire: Q^’il ne s ’atribueroit ia- 
»» mais les chofe^^qui deuoyent appartenir aux 
9;>{bldats,en recompenfe de leurs vertuz: moy 
9i mermement(difoit il) qui ne defiray oncques 
n de retourner en France, enrichy d’autre cho- 
»>fe,que de gloire.Parole,à la verité,partat d ’v n 
cœur magnanime , qui ne demandoit auec 

l’Honneur, 
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Chapitre vingthuitiefme, 
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Ihonncur^ autre falairede ia vertu. 

D^VN STRATAGEME 
que volut iouec le Capitaine faint 
André. Et comme monfieur de 
DclTé fe mit au retour en France. 


£ l’endemain à l’aube- 
duiourdeux grans na« 
uires Angloifes,& vue 
roberge venanspoura- 
porter d’autres muni- 
tions en Tiflc Dieu,iet- 
terctvne fragate en mer, 
ou defeendirent quelques foldats AngîoisjCn 
intention de venir en l ifle aucrtir leurs corn- 
pâgnôs dcl’occafion dqleur venuc;mais ainfi 
qu'ils etoyent fort près d’aborder , combien 
que le Capitaine faint André, qui auoitetc 
lailTc dans l’ifle, en vfaft autant accortement 
qu’il etoit pofsible, & qu’il euft feinâ: auec 
bon ordre & grade diferction, qu’il etoit pour 
les receuoir corne bons amis & compagnons, 
fi eft ce qu'ils dccouurirent fa tromperie, ic 
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ncfçay par quelle apparencc,& à force Je vo 
guer gagnèrent leurs vaifiTeaux , lefquels s’e- 
' toyct approchez de l’ifle, qu’ils firêt retirer ha 
ftiuemenr, les ay ans aflîirezquclcs François 
ctoyét maiftres & feigneurs dcrifle,qiii auoic 
etc â eux feize iours.Ccqu’ilslcur firét croire 
plus facilement, alors que faint André ( qui 
auoit pour les amufer feinâ iufqucs là de don 
nerà noz galeres) commanda quonleurti- 
raftree qu'on fit, en celle diligence 8c adrelTe, 
qu’à bien grand pene les Angloisfc peurenc 
efloigner alTez à tés.Cc iour mcfmes la R ey- 
nefe feit porter dans l'ifle fur vnc galère du 
feigneur de Villegaignon. Et apres qu’elle 
CUC vifité le fort des Anglois, & veu de croisa 
^ quatre cens hommes, qui auoyent été tuez 

au combat,lcfquels etoyée encores tous efte- 
duzfurlaterrc,cllcditaaCapitalnefaintAn- 
9» drc:Et bien , Capitaine : feroit il maintenant 
• » aufsi aifé à noz ennemis de prendre cetc ifle 

9 > fur nous, qu’il nous ha etc facile de l’emporter 
»» fur eux'!Non,pardieu,ma damcCrefpondic il) 
carvoftreifle eftauiourdhuy fortifiée de meil 
it Icurcs murailles, quelle n’etoit hier, étant en 
9 , la garde de ces foldats,qui font tous hardiz & 
fortvaillàshommcs.Etàmonfieur deMon- 
luc,qui eftauiourdhuy Euefque de 
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lequel (^comme fage & de iîngulicr iugemer, 
qu’il efl:^ rcmonftroir être nccelTairc de conti- 
rfuer en toute diligence l’ocuure de la^forti- . 
fication de l’ifle: Moniteur ( luy dit iO plus **tegmU» 
nous lërons fortifiez de murailles, plus ferons *’ 
nous inuinciblcs : mais ou les Anglois nous 
voudfoyent preuenir,ccs vailJans hommes ” 
Cmonfirant fes foldats) feront des rampars de ** 
leurs armes, & delà bonté de leurs courages. ” 

Outre que les louages,qu'on donne en paye- " 
ment de vertu, la font croiftré merucilieufe- ” 
mentrEt qu’il n'cft rien, qui faceMnt aymer ’> 

& rcuerer vn Capitaine defes gens de guerre, " 
que cete louable façon deprocedcr.Lc Capi- ** 
taine iaînt André ne haultlouoit fes Ibldats 
fans propos ; carie n’en vy oneques, elquels 
l’argent du Roy fuft mieux employé, ne qui 
fe hazardaflent plus hardiment a la guerre. 

.Bien toft apres l’heureux acheuement dç,cç- 
te entreprife, monfieurde Deflefe retiraen 
France fiir les galeres, accompagné de vertu 
& fortune, lefquellcs ne le trouuent gueres 
de compagnie ifauorilcr les hommopi&com 
blé de tat d'honneur & de gIoire,ouItre qu’on 
ne veid iamais autre plus heureux en l’execu- 
tion des liaultes & magnanimes entreprilès, 
ne qui plus modeftemem aye vfé de fa fortu- 
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ne, qu'il n’cft homme viuant de ceux, qui loot 
fuyoy en fa vie, qui n'afferme auoir veu touf- 
iours en luy vne fi venueufe manière de com 
mander aux gens de guerre, & vnc fi rare ver- 
tu a entreprendre les expéditions hazardeu- 
; fe$,qucfansexpofer fa propre perfonne aux 

*. mefmesdangiers,ilne hazarda oneques vn 

feul des fiens à la mercy de fortune. Com- 
bien que tous les (bldacs de l'armée , & tous 
■ ceux,aufijuels il ha eu à commander, pour la 
' reuerencc quils luy portoyent , méfiée d’a- 
< mour & crainte, ayenctoufiours fait d’vnc 

grad gayeté de cœur tout ce qu’ils deuoyent. 
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’ j Imprime à Paris par BenoiftPreuoft, 

en la rue Frementcl ,à l’cnfcigne 
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